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V. VOUS envoie ^ iMonfieur-t 
le Traité de CHerale que 
njom déminiez^ avec tant . 
aempreffemént. il efi di* 
nj 'iféendeuxVarùes. explique dam . 
4a frenmrè» en quoiconfife f récif è- 
ment la vertu 9 les moyens de Tac»- 
quérir é" de la conferver : é'_ dans la 
ficondey je traite des devoirs. Je 
nefcait (MonfieUr y vous qui êtes fi 
e'xaôi , ce que vous fenfirez de cet ott- 
vrage: car je vous avouë-qtiily a hie» 
des chofes que je r^ai point expliquées 
avec cette jufiejje que vous . exigez, des, 
K^uteurs. Je vous prie néanmoins jdf 
faire réfléxion a deux chofès, La pre-. , 
miere , que n"* ayant point une idée ckf", 
. jee de Home, vous entendez, c'eB um 
néeejptè que la plus-p/a^ des termes de . 
tJ^raft: n'expriment qt4e des fenti* 
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mens, La féconde ^ que les Livres 
doivent être , autant qu an le Peut» 
a la portée du commun des hommes ^ 
é' que fi foftàois fDOulu exp&quer trop 
firupuleufement trop rigoureufi^ 
ment Ufigmficatton.de^tjermesÀpmje 
me fers , fauroif extrémrf3»entf4tigué 
f attention des LeUeur s : car on fere" 
hutte bientefi £ une levure ^uif^exd^^ 
te point dans lUme <éiis fintimens 
Agréables, Peut-être firA-t-il à-pri •, ^ 
pos que je jajfe quelque jour des-écUir-i 
ciffemens, pour oter les difficultés que 
]le langage ordinaire ne j^jtt pas dijÏÏ^ 
• pey. Le jugement quon- portera Je 
jte Traité, me déterminera firr le P.^m 
tiqueje dm prendre. Je fuis, €cç. 
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PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE L La Kaifon univer^ 
[elle efi la fageffe de Dieu même. 
Nom avons toiu commerce ave€ 
\ -P/V^^ Le vrai & le faux y le jufie & 

lînjufle cft tel à t égard de toutes les ïn^ 
telligences , & a l égard de Dieu mèmC 
Ce que c efi que la vérité & l'ordre ^ & 
: ce qu il faut faire pour éviter l erreur & 
le péché. Dieu efi eJfenticLlement jufie : 
il aime les créatures à proportion qu elles 
font aimables , ou quelles lui reffem-^ 
. blent. Tour être heureux , // faut être 
parfait. La vertu ou la perfection de 
i homme confifie dans lafotmîifton a lor-- 
dre immuabley& nullement à fuivre l'or-- 
dre de la nature. Erreur de quelques 
rhilofophes fajfcns fur ce fujet , fondée' 
fur [ignorance ou ils étoicnt de la fmpli- 
ciîé & de l'immutabilité de la conduite 
divine. • Page 
. ÇHAP. IL Jl ny\ a point d'autre vertu 
%, , que amour de l'ordre & de la Kaifon. 
Sans cet amour tcutes Us vertus font 
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fauffes. Il ne faut pas confondre les de- * 
voir s arec la vertu: on peut [ans venu 
s'acquiter de fes devoirs. Ceji faute de 
confulter la Raifon , qu'on approuve & 
quon fuit des coutumes damnables. La . 
foifert m conduit a la Raifon: car là 
Raifon efl la loi fouveraine de toutes tes 
intelligences. • . 20 
CHAP. IIL Vamour de tordre ne diffère 
point de la charité. Deux amours , l'un 
union ^ l autre de bienveillance, Ce^ 
- Iui4à n*efl dû qu'à la pmffance , qu'à^ . 
Dieu feul : celui-ci doit être proportion^ 
ne ail mérite perfonnel, comme nos de^ 
voir s au mérite relatif Vamour propre 
. • éclaire nefi point contraire a Vamour d*u- 
. nion. L'amour de 1 ordre efi commun ^ 
tous Us hommes. Efpeces d* amour de for» * 
dre , naturel & libre, aâuel &habi^ 
tuel. Il ny a maintenant que celui qui 
efl libre j habituel & dominant y qui 
nous rende juftes devant Dieu. Ainfi 
la vertu ne confifte que dans tamour li- 
bre , habituel & dominant de V ordre im- 
muable. - 37 
CHAP. IV. Deux vérités fondamentales 
de ce Traité. La I. Les aâes produis 
' fent les habitudes , é les habitudes les 
' dUes. La 1 1. Vame ne produit pas 

toâ- 
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' 1 toujours les a£les de fon habitude domi'- ^'^ 
jff^ifAnte^ Ainji le fecheur peut ne pomt ^ 

commettre tel péché, & le jujle peut 
; perdre la charité , parce quU riy apomt .;i> 

de pécheur fans amour pour tordre ^7ti'^''^'' 
, dejufie fans amour propre.^ On ne peut r^*.-. . 

devenir juJle devant Dieu par les forces • 

du Itbre-arbitre.^-^^'Èn' générât vioyens fvî^ 
^ pour acquérir & conferver la charité. 
.V Ordre que je fuivrai dans V explication de"\ :f 

ces moyens. 59- %• 

CHAP. V. Delà force dePefprit. Nos \J^^ 
" v-^^ defirs font les caufes occafionnelles ae nos 

connoijfancetP il eSl difficile de contem^.^^^ 
r ' pler les idées abftraites. La force de . -"'^i^- 

l*efprit confîfie dans chahitude qh on a .^v 
:'>^frife de fupporter le travail deVatten^ \ 
, • tion. - Le moyen d'acquérir cette force ^. - * 
/^ d'efprit^ c'eft -de faire taire fes fens , fon 
' imagination & fes pasfions , dérégler fes 

études , dene méditer que fur des idées 

claires. ' ' • . "\ ' - " J ^ 

CHAP.VL Delalihefté de refprit. Il : J 

faut fufpendre fin confentement au- \:. 

tant qu'on le peut : c^efi la grande régle^ - 
/ Ce^parla liberté de F efprit qu^on peut . * 

éviter l'erreur & le péché , comme c'eîi 

far la force de l'efprit qu'on fe délivre de 

Pi^n9rmcç% liberté de Vefprit , ausfi^ ' 

♦ 4 bien 
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hicn que fa force y e^l une habitude qui fe 
fortifie far l'ufage qu'on en fait ^ Exetn-^ 
fies de r utilité de fon ufage dans la ?hf^ 
figue y dans la Morale j dam la vie ci^ 
vile. 95 

CHAP. VIL De robeijfance à hrdre^ 
Moyen poîir acquérir la difpofition fiable 

, domnante de lui abétr. Cela ne fe 
put fans la grâce. Combien le bon ufa-* 
ge de U force & de la liberté j contribue 

^ par la lumière -gii U fait naître en 
nous , par le mépris quU nous infpïri 
pour nos passions , par la pureté qu il con^ 
ferve & rétablit dans notre imagination^ 

CHAP. Vin. Des moyens que la Religion 
fournit pour acquérir & conferver l'a- 
tnour de l'ordre, "^efus Chriil eïi U 
caufe occafionnelle de la grâce : il faut 
invoquer avec confiance^ Lors qu'on 
Approche des Sacremens > l* amour ac^ 
tuel de Cordre fe change en habituel en 

« ionÇéquence des deftrs permanens de "^e^ 
{us Chrtjl. Preuve de cette vérité effcn- 
t telle a la conveffwn'' des pécheurs. La 
crainte de enfer eii un ausfi bon motif 
que le defir de la félicité éternelle. Une 
fjtm fas confondre le motif avec la ^n. 
le de^ d'être heureux a ou L'amour pro^ 
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pre y doit mus conformer à l'ordre y ou 
nous affujettir a U loi divine. 133 
CHAP. IX, VEglife dans les prières sa^ 
, dre^e au Pere par le Fils , & pourquoi. 
Il faut prier la S te. Vierge , les Anges 
& les Saints , non pas néanmoins com- ^ 
me caufes occafionnelks de la grâce, in^ 
térieure. Les Anges , & même les De- 
. mons^ ont pouvoir fur les corps j en qua^ 
' lité de califes- occafionnelles. Ain fi les 
" Démons peuvent nous tenter , & les An^ 
ges f ivori fer r efficace de la grâce. 1^6 
CHAP. X, Des caufes occafionnelles des 
. fcntimens & des mouveniens de Pâme qta 
réfjtent a l efficace de la grâce foit de liï^ 
. mi ère y foit de fentiment. Vunioh de 

• tsfpïit a Dieu efi immédiate ^ & non 
celle de Cefprit au corps. lExplication 

: de quelques loix générales de l union de 
ïame & du corps , neccffaires pour bien 
entendre la fuite de ce Traite. 171 

CHAP. XI. De quelle forte de mort il faut 

* mourir pour voir Dieu & s'unir à la Rai-* 
fin y & pour fe délivrer de la concupif-- 

' cence. C'efi la grâce de la foi qui nous 
donne cette heureufe mort. Les Cbre- 
tiens font morts au péché par le Batême , 
- • '& vivent en Jefus Cbrifl réfufcité. De 
la mortification des fens y & de lufage 
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qu*tl en faut faire. On doit s*unW aux 
corps t vu s'en féparer , fans les aimer , 
ni les craindre. Mais le f lus fur , c'eft 

. même de rompre avec eux tout commerce^ 
autant que cela eji posftbU, 187 

CHAP.XII. Del tmaj^inatm. Ce ter- 
me eji obfcur & confus. En ^rénêral ce 

. c'ejt qu^ imagination. Différentes 

. fortes d'tmagmatm. Ses effets font dan - 
gereux. De ce qu on appelle dans le 
monde le bel efprit. Cette qualité^ 
fort oppofie a ta grâce de Je fus Chriff, 
Mlle efi fatale a ceux qui la pcffedent , & 
d ceuxqm l'effment & V admirent dans 
les autres y fans la poffeder. 205 

CHAP. Alll. Des Papous, Ce que c'eft, 
L eurs effets dangereux. Il faut les mo - 
Atrer, Conclufm de la première Partie 
de et Traité, zx^ 
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C H A P I T R E 1. 

La Raifon univetfelU efi lafagejfe de Dieu 
même. Nûus avons tous commerce avec 

Dieu. Le vrai ^ le faux , le jufie ^ 
tinjufie efi tel a r égard de toutes les its^ 
telligencesy nj^à V égard de Dieu même^ 
Ce que c^efi que la vérité Tordre ^ ç^ce 
quUl faut faire pour éviter Terreur ^ le , 
feché. Dieuefleffentielîement jujle : il 
• aime les créatures à proportion qu^elles 
fmt aimables j ou qu^ elles lui reffemhknt^. . 
Vour être heureux il faut être parfait. 
La vertu ou la perfection de T homme con^ 
fjledans la fourni fjton à Tordre immua* 
hle 5 ^ nullement à fuivre r ordre de la [ 
nature. Erreur de quelques Philojhphes 
Payen's fur se fujet y fondée fur T ignorance 
où ils étoient ^ de la fimphcité ^ de T im- 
mutabilité de la conduite dtvine. t^àyc\ u i 

A Raifon de Thomme ^^'^ ^'^^^ 
eft le Verbe , ou k 
oeflè de Dieu même : ^'^s!*'*^ 
car toute créature eit fmr u nd>^ 
un être particriier , & /X 
laRaiibn de ïhotrmt f^'t' de 

£4 VÊT. 

A II. Si"""^' 
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Si mon propre efprît ctoît ma 
RaiTon & ma lumière y mon dfprit ièroit 
la Raifon de toutes les intelligences car 
je fuis feur que ma Raiibn éclairé toutes 
les. intelligences. Perfonne ne peut fen« 
tir ma propre douleur : tout homme peut 
voir la vaitc que je a>ntemple, c'eft donc 
cpie ma douleur eÛ; une modification de 
ma propre fubftance , & que la verité.eft 
m bien commun àtous les efprks* 

I I I. Ainfi, par le moyen de la Rai/bnt 
j'aif on je puis avoir quelque fociete a- 
vec Dieu r & avec tout ce qu'il y a d'ip- 
tfilli^enccs y puis que tous les efprits ont; 
oisec moi un bien commun $ la Raiibn. 

IV. Cette fociete fpiriweUe confifte 
dans une participation de la mcmefub-- 
âance intelligible du Verbe ^ de laquelle 
tous les efprits peuvent fe nourrir. En con- 
templant cette divine fuUlance > je puis 
voir une partie de ce i^ueD^eupenfe: car 
pieu voit toute vérité , & j'en puis, voir 
quelques-4Uie8. Je pois aiiifi découvrir 
' quelque choie de ce que Dieu veut : car 
Dieu ne veut que félon rordre>& cet ordre , 
nem'ei): pas entièrement inconnu. Cer- ^ 
tainement Dieu aime les chofes à propor- ^ 
tion quelles ibftt aimables , & je puis de- , 

couvrir qu'il y a des chofes plus^ parfaites » - 

\ * plus , 
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^lûs eftimables, & parconfèquent plus u-^ 
niables les unes qu€ les aittr€s« * ^ 

V* II èft vrai,que je ne puis en con-» 
tentif^ant le Vet'be > ou en caniîiltant It 
Raiibn y m'aiTûrer fi Dieu produit ^ueU 
quechofe au dehors. Car mille creatv- 
i€ ne procède naturellement du Verbe î 
le tnonden'eft point une émanation né- 
ceflàire de la Divinité : Dieu fe fuffit plei- 
* nement à lui-même : Tidéede F£tre in^ 
finiment parfait fe peut concevoir toute • 
feile. Les créatures fîippofèfic donc eft 
Dieu des décrets libres i qui leur donnent 
Tctre, Ainfi le Verbe , entant que Ver^* 
hè j ne renfermant point 1^ éxiftence » 
on ne peut eh le contemplant , s'aflurér de 
ce que Dieu fait. Mais fiippofé que Dieu 
agifle , je puis fçavbir qt^que chde de 
h manière dont il agît , & m'aflurer 
qu'il n'agit poiftt d'une telle an telle 
ftianiére : car ce qui régie ia manière 
d^agir , fa loi inviolable , c*eft le Verbe, la 
Sageffe Eternelle , la Raifen unrmfeUe 
qui m&rend raiibntiable > & que je puis 
en partie contempler félon mes defirs. 

V I. En fiippofànt ^ Fhomnie fait 
faifonnable > certainement on ne peut 
lui contefler quil fçache quelque èhofe de 

ce IXeu peiQife 9 & de kmaiu^ 

' • -Ai ■ Dieu 
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Dieu agit. Car ^ en contemplant ia 
fiibrraiice du Verbe, qui feule me rend 
raifbnnable & tout ce qull y i d'iMelli-* 
gences , je puis vpir clairemçnties rap« 
ports de grandeur qui font qitre les idées 
intelligibles qu'il renferme ; ^ ces r^*« 
ports fout les mêmes veritez éternelles 
que Dieu voit. Cai* Dieu voit auiîî bien 
quemoiT que z fois z jR>ntquatre> Se 
que les triangles ^ui ont. même bafe , & . 
q^ font entre mêmes parallelles , (ont é- 
gaux. Je puis auiH dea>uvrir » du moins 
confiifément > , les rapports de perïèdiou 
qui. ibot entre ces mêmes idées; &cé8 
. rapports font Tordre immuable qae Dieu 
confulte quand il agit : ordre qui doit 

auilî régler reftioie ^ Taniour de toutes 
les intelligences, . . 

V 1 1. De là il eft évident, qu'il y a dit 
vrai & du faux> du jufte, & de Tinjul^ 
te ; & cela à Tégard dé toutes les intelli-^ 
gences : que ce qui eft vrai» à T^ard 
deThomme, eft vrai à Tégard de T Ang^ 
& à régard de Dieu même : que ce qui 
eft injuftice^ ou dérèglement à Téc^ard 
de rhonoime, eft auffi tel à régajrd de 
Dieu même. Car tous les efprits coik 
templant la même ibhftance intelligible ^ 
y découvrent néceilairànent Içs mêmes 
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rapports de grandeur , m les mêmes ve-- . 
ritez fpéculatiyes. Us y découvrent aui^ 
fi les mêmes veritez de pratique > les me- 
mes ïoix y le métnè ordbe , ' lors* cju'ils 
voyent les rapports de perfection qui Ibnt 
entre les êtres intelligibles que renferme 
cette m^me fîibftance du Verbe > qui feu- 
le eft Tobjet immédiat de toutes nos con*- 
tioiflànces. ' ^ V 
' VIIL Jedis^ lors qu'ils voyent les 
rappoits de perfe&ion ou de grandeur 5 & 
non Icrs qu'ils eii Jugent : car la vérité 
ièule 9 ou les rapports réels ïe voyent 3 & 
Ton ne doit juger que de ce que Ton voit* 
Lors qu^on jugé avant qtâe de voir ; , ou de 
[dus de chofes qu on n*en voit , on .le 
trompe ) ou du moins on juge mal , quoi 
qu'il arrive par hazard qu'on ne trompe 
pas : car juger des chofes par hazara 5 
aoflî bien que par paffion & par intéreft 9 
c'eft en mal juger, puis qutf ce n'eft pas en 
juger par évidence & par lumière. Ceft' 
en juger par Ibi-métae , & non par Îsé 
Railbn , ou lelcn les loix de la Raifbn 
univerfelle : Railbn, dis-jc, feule fupérieu- 
te aux efprits ) & qui Ièule a droit jde yi^ 
ger fur les jugemens qu ils prononcent.^; 

I X. Cornihe refjfnit de Phomnie-^ 
iîdi r il ne voit pas tous les- rapports*^ 
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OU ont entr'eux les objets de fes coniitoiA- * 
tiïices. Il peut doiwrfe trompier en ju-p 
géant des rapports qu il ne voit pas. Mais 
sll ne jugeôit precifement que ue ce quil 
voit 9 ce que ian$ 4oute il peut faire ; cet-m 
teinement > quoi qu efprit fini > quoi 
qu ignorant > quoi qu£ fujet à Terreur par 
6 nabire 9 il ne fe tromperoit jamais : çàjc 
cçneferoit tant lui.) que la Raifon, 
univerfelle^ qui prononceroiten ha les 
mém^ jugemem qu il Ê^rmeroit» ^ 

' . X. Mais Dieu eft iiifaillible par h na- . 
tare: il ne peut être fi^et a Teireur 1 ni an 
péché} car il eft à lui-même fa lumière, 
& fa loi, la Raifon lui eft confubftantiel-- 
le , il la coimcMt p^aitieinent 9 il i'vm» 
myincihlcment. Eftant infini, il découvre 
tous les rapports que rœferme la iubftan-» 
çe intelligible du Verbe. B ne peut donc 
pas juger de ce qu'il ne voit point. Et com- 
ble il s'aime inmnciblemcnt > il m paK 
a?empêcher d'eflimer & d'aimer les chofe$ 
^ proportion qu elles font eftimables , à 
proportioii qtfdles icMît aiîïfâbles» 

X L Apparemment les Anges & les 
Saints , quoi que par letu- nature fiijets à 
Terreur > ne fe trompent jamais : car la 
moindre attention de Tefprit leur repré- 

(liitc clavement les idées & leurs rap- 

' . . ports^ 
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' x> E M p R AX É 5 Chap. I. 7 

ports. Ils ne jugent que de ce (juils 
voyent,Ils fàvent la imniei^^ &>ela pf ^ 
tDedent pas. Us pi;>eiifent à la loi v 
s^le^nt pas. La Raifon feule ]uvc eu 
. >€Xfx ibilvqraînèment & fansr/âppel. Ma^ 
4'liomme j tel que je jpa' éprouve , Te 
itrompe fbuvent 5 parce que le travaille 
r^rtteiiticai le fetioue* extrêmement v & 
quoi que fçn application foit forte ,& pé- - 
. ^ nible^ il ne voit d'ordinaire que confié- ^ 
ment les objets^ Ainû i%wnme^t i 9 ué ^ 
^ & peu éclairé fc repofe dans la vrai-fcm-t^ 
s fiance 5 content pour quelque '^eèq*- du- 
feux bien dont il jouit. Et parce qu'il 
fe déiioûte bientôt j il recommence fes , 
recherches , jufqu a ce qtie loflév iëii fi^ ' 
duit de nouveau , il prenne quelque repos,, 
pour recommencer foiblcment fcs re- 
cherches-diâciles. ' 

XII. Puis que les veritez fpcculatives 
& pratiques ne font que des rapports de 
grandeur ou de perfeâion , il eft évident 
que la faufifeté n'eft rien de réel. Il eft . 
mîquei^s r ibnt4,ouque r fàk %. ^ 
ne font pas 5: parce qu il y a un rapport 
. d'égalité entre 2 fois i & 4, & un d'in- ' 
égalité «itre a km 2 & 5. Et cekii^ 
voit cçs rappprts ^ voit des veritez > par- 
ce -q^ue ces lappotts font réels. lirais il 
" ' . A 4 V eft 
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eft faux que 2 fois z foient 5, ou que z 
fois % ne ibieat pas 4; parce qu'il a 
point de rapport d'égalité entre z fois j 
& 5, ni de rapport d'inégalité encre z 
fois 2 & 4» Ët celui qui voit ^ ^ plutôt 
celui qui croit voir ces rapports > voit des 
iàuilètez» Il voit des rapports qui ne., 
iont point. U croit voir^ maiseôeâi- 
vement il ne voit point : car la vérité 
cft intelligible 9 mais la Êuï(]eté par elle- 
même dl abiblument incomprelienft*^ 

. X I II. De mexne » il eft vrai qu'une 
béte eft plus eftimable qu une pierre , 
moiiis eftimable c^'un homme : parce 
qu'il y a un plus grand rapport de ,per- 
fcdion de la bétc à la pierre, que de la 
pierre à la béte ; & qu il y a un moindre 
rapport de pcrfedion entre la bete. corn-- 
parée à liiorame > qu entre Thomme, 
compai é à la bete. £t celui qui voit 
CCS rapports de perfection , voit des vcri- 
tcz qui doivent r^kr fcn eftime 9 & 
par confcquent cette efpéce d'amour que 
r eftime détermine. Mais celui qui efti- 
me plus ion cheval que fbn cocher y ou 
qui croit quune pierre en dle-rU^eme eft: 
plus eftimable qu'une mouche 5 ou que le - 
plus petit des çorps orgaûifc^ m voii; 

point 
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point ce que peut-étre il penft voir ; ce 
n'eft'pc^t la Raifbti vmvOf&Ée ^ wms fat 
mfon particulière » qui le porte à «juger- 
comme il fait : ce a'eft point Tamoui^ 
de Tendre 9. maisramour propre > cpii 
porte à aimer comme il aipic. Ce qu'il 
penfe voir n'eft ni vifible , ni intelligible^ 
c'eft un faux rapport > un*japport imagi--- 
naire : & celui qui r^gte fur ce rapport , 
ou de {(màMjks 9 £>n eftimeoci fon 
amour > tombe néceflarementdat» Ter-^ 
reur & dans le dérèglement. 

XIV/ Puis que la veritc & Tonfre 
font des rapports de grandeur & de per- 
fection > réels , immuables , necefloires , , 
rapports que renferme la fùbftance du 
Verbe Divin ; celui <jui voit ces rapports^ 
voit ce c|uel>kii voit r cdui qui régie 
foQ^UDOurfur ces rapports ^ iuit une loi 
que Dieu aime invinciblement^!! y a donc 
entre Dieu & kii une coi]£>rmite parfaite 
d'efprit & de volonté*^ £n un mot >^ puis 
qu'il connoit& aime ce que Dieu con- 
noit&ceqo'il aime», il eft femblable à 
Dieu> autant qu il en éft capable, Ain- 
(î j comme Dieu s'aime invinciblement y 
il ne peut ^u'tl n'eûime qu il n'aimer 
fbn image» £t comme il aime les choie» 
à propomo^ qu'elles font aiin^les;;s ii ne 
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peut quil ae h préfere à tous les êtres ^ 
qui par leur nature ou par leur corrup^ 
tion font bien éloignez de lui rcfïèmbler^ 
X L'horatme àftlibre» jciuppdfe 

^t/cl'Jsdu ^cc^y^s néceflaires r il peut^à l'égard 
Tféiuéde de la vérité la rechercher y jnalçré lai 
^^dTu peine quUtrouVeàmficte A îegwdT 
Cf4fr. de Tordre , il peut le fuivre> malgré les ef^ 
Sons de la concup^lbence. Il peut {kcn^ 
Cm repos à k vérité > & fes plaîfirsià. 
l'ordre. Il peut aulli préférer ion hoQrt 
hëur aâael à iès de^ifs 9 ^«OfâberdbM: 
/ Terreur & àms le dérèglement. Jl peut 
^ en un mot mériter & démériter. Or 
ï)iea eft yo&ie^ : il aime fes creams à 
proportion quelle;; ibnt aimables. > à 
^ proportion quelles lui reflemblent. Il 
^ / ^ v^t donc que tout mérite ibit reccmn 
penfé , & tout démérite puni : que ce^: 
lui qui a fait bôii ufage<ie £t liberté > & 
\-' qui par là s'^ en partie rendu parÊût. 
& fcmblable à Dieu y foit^en parâc* 
^^IJ^^^ hfluraix comme Dieu^ & au contraire. 
mtntfHru X V I. Dieu feul agit iur ies créatur^ 
V^^cUn ' moins peut-il agir en elles , & 
€é^nfis^fi' claire ce qu'it lui pkift^. H peut cbnc 
^J^.g'* rendre les .efprits heureux , «u malheu-j; 
A***^^^^ reuxj heureux par la jouifTancc des plaî- 
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4i9uleurs« 11 peut élever les juiles & les 
^p^aits aihiieflâs de'aatrft r -il jpetit lenr 
communiquer fa puiilance en executajnt 
leurs defirs , & les établir caufes occa- 
iUmndlesv pow agir par eAx^en mille ma- . 
fdéres. Dieu peut auili abi3ai^r lespé* 
cheurs , & les foumettre à Tadion des 
dernim cks êtres : rexpérience le fait 
fez connoître^ car nous dépendons tous t 
comme pécheurs , de Tadion des objets 
&nfîbles. 

' X V I L Ainfi celui qui travaille à fa 
perfeâion , à rendœ femblable à IMeu, 
travaille à ion bonheur $ travaille à ià 
grandeur. S'il fait en lui ce qui dépend 
en quelque forte de fcii > c'eft-à-dire, s?il 
mérite en fe «ndant parfait , Dieu fera 
en lui ce qui n'en dépend en aucune nia- 
iHere 9- en le rendant heureux* Car 5^ 
Dieu aimant les êtres à proportion qu jls 
fcirt' aimai^ks y & ks plus parfaits é-* 
tant les phis aimables ; les plus parfaits?- 
feront les plus puilïànts , les plus hcurcurtî 
lès plus ^tens. Celui cpii eoniidee far ss 
ceSe là Raifen > celui qiii aime Tendre 9 
ayant part a la pcrfcdion de Dieu , aura 

icfac pattafon bonheur > à fàgloire>) à« 
figrandeur. 

XVIJI.. L'hoffime ^ capable de- 
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trois chofes , dicconnoître ^ d^aimer^ 
. defentir; deopnnoïtre k vtaibi^n^ de 
. Taimer , d'en jouir. Il dépend beau- , 
cûupde lui deconnoitre le iMen^ & de 
raimer 9 & il ne dépend nullement de lui 
d en jouir. # Mais Dieu étant jufte, ce-* 
/ lu qui le connôit & j'aime, en jouii^. 
Dieu étant jiifte> il eft néccfTaire qui! 
fafle fentir le plaiiirdela joiiiflance, & 
par la qu'il reiule heureux celm qui pai?^ 
îbn application pénible , recherche la 
cc»ttioiflince de k vérité, & qui par le bcm 
u%e de fa liberté Se la £3rce de foa cou* 
• On '^^5' fe conforme à fa loi , Tordre ira- 
€f fiiciù fi mikble, malgré les dSom de la concupîf^ 
îi^Xl. cence; fupportant les douleurs, mépri- 
M, qu'il y fant les plaifîrs , & rendait cet honneur 

^J^J/^^, / confoler fur fès promeffes. Chofe 
/ir7, ^T^ étrange ! rhotiime (çait bien qu il ne dé- 
^ti*^^ pend point immédiatement de ies deiirs 
tnrmt plus de jouir du plaifîr , ni d'éviter la douleur t 
IjhZ ni' * ^ ^ contraire, qu'il dépend de lui de 
Iti dii bienpenfer, & d'aimer de bonnes cho- 
mt ' lumière de la vérité fe répand 

f'trAinnt, CH Kfl dés qu'il lelbuhâitte> & quil de- 
^^jhI\^^ pend de lui d'aimer & de fuivre l'ordre* 
^M^^^, . ^ /ïippofe encore un coup les fecours; 
Mem. iiec€»»sresr i qui nemaoqueat a coik qui 

/- out 
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• ont la foi 5 cjuepai' par leur négligence. ) 
Et cependant I nomme ne cherche que le 
plaifir 5 &: il néglige le principe de Ton 

^ bonheur éternel > la connoiflance & Ta- 
mour femblabks à la connoiflance & à 

•J amour de Dieu, la connoiflance de la 
vente & Tamour de Tordre : car , com- 

• me j'ai déjà dit , celui-là connoit & aime 
comme Dieu connoit & aime y qui con- 
noit la vérité , & qui aime Tordre. 

XIX. Voici donc le principal de nos 
devoirs , celui poiu* lequel Dieu nous a 
çréez, Tamour duquel eft la vertu Mere, la 
vertu univerfelle > la vertu fonrlamentale ;^ 
vertu qui nous rend juftts & parfaits ver- 
tu qui nous rendra quelque jour heureux*; 
Nous /bmmes raifonnables ; nôtre vertu, 
' .nôtire perfedion , c'eft d'aimer la Raifbn, 
ou plutôt 5 c'eft d'aimer Tordre. Car la 
connoiflancç des veritez fpéculatives , ou 
des rapports de grandeur > ne régie point 
nos devoirs. C'eft principalement la^ 
connoiflance & Tamour des rapports de. 
perfeélion , ou des veritez pratiques , qui : 
Fait nôtre perfecîïVion. Appliquons nous, 
donc à connoître > à aimer > à fuivrc 
Tordre. Travaillons à nôtre perfection». 
A Tégard de nôtre bonheur , laiflbns le 
entre les mains de Dieu , dont il dépend 
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uniquement. Dreu eft jvûe , il rëcoHi*- 
l^enie néceâaiœmeat la vectiL * Tout 
bonh^ que nous aurons mérite ^ n'^ 

lioiimns point , îhajs ne îam^peims pat 
ide le recevoir». 

XX» Ceft robeiilance que Ton rend 
/ «Tofdfet c'eftlafëiimiâSbnàULcMrD^ 
^ vine 9 qui eft vertu en tout fens^ La 
Ibumiilion aux décrets divins^ou à la puiA. 
> J&ncedeDkur eft plutôt ncceâite que 
vertu. On peut fuivre la nature, &fe 
- 4efegler, càrla nature eft déréglée/ -Oii 
pe«t au contraire reiifter à Taâion, d* 
, • ^ V T^ieu> larft contrevenir à fès ordres : car 
fommt ï^an fiaiticidiere deDieueil 
\ . isUem^t dctarnpdniée par ks caufes ie«* 

Êondes ou occafionnelfes , quelle n'eff 
j^hacoxéofnmkïotèee. Hefti^mqiit 
: : Dieu, ne veut que félon Tordre ; mais 
jTéy* td 7 Ibuvent il agit contfp Tôrdre; carTordr» 
. ^rivl? œéjoe' voulant 9 que Dkuc^nnmecauib 
thns générale, agille d'une manière unifornae 
tifrit. ^ conftantE en Vonféquentfe èss • loix oli^ 
^ &ei?aks^u il 9 établies^ il prodiiit des oè^' 
fets contraires à l'ordre. Il forme de*^ 
jBonftres:, & fert mâifitenatit à Tin^^ë^ 
oc des hommes , à caufe de la fimplicité 
des voycs par lesquelles il exécute fes 

àeÛms^ De ioctp om cdui qui.pretecK- 

■ ■ r ' ." ' • sroit: 

< - . . ■ " * ? 
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à'oit oheïr à Diçu , en fe Ibiimettant à ia 

tare , hleflèroit Tordi-e , & tx>j3ibeEQk à. 
t3DUsr momens dans la defobcïfïance, 

XXL Sd Dm remiioit les corps* pv. 
dps volontez particulières, ce fea^t iin; 
cfkâe <pie d'évim hi fuite W niïne»^ 
d'une maiibsi qui s'ecrouIe r car on oe^ 
peut faiisinjuflice, refufer de rendre a 
Dieu k vie qu'il ncu$ a donnée r ^rs- 
qu il la redemande Ce feroit infulter à" 
la fageflfe de Diai^que de corriger le côwr. 
des rivières ) & de les conduire dansder 
lieux qui manquent à'^m : .il faudroit fui^- 
vte la nature^ & dieroeuKr en liepoc;. 
Mds'y 'Dieu âgiilant en confequence des 
loix générales , on corrige jfbn ouvrage 
{uM blefkr. £à fagdlet pn jrefiâe .à fan 
addon 9 ians re£ûer à Ta volonté ; parce 
qu il ne veut pas pofitivement & dired:e* 
ment tout ce qu'il Édt.. U ne veut points, 
par exemple , diredementies aéHons in- 
Juftes, quoi qu41 nVaitqiieJuîqui dof!^ 

Je mouvement à Gmrqui les commet-*» 
teiit : & quoi qu il ny ait que lui qui ré- 

pattée tès plùyes ^ il eft permk a toiitr 
liKMïime de fe ipettre à^couvert y lors qu iib 
plcur^ GarDieune répand la pluye que- 
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ioix qii^il n'a pas établies y^&n que td «n. 
fuft tout perce > mais pour de plus grands 
deffeins , & plus dignes de fa fagefTe & 
de fabonte» S'il pleut fur les hofrônes ». 
s il pleut dans la mer , & fur les làblons 
c'eftqpe Dieu ne doit pas changer Tunk 
formité de fa conduite y à , caufe ^'il exk 
arriva des.fuites ou inutiles ^ ou lâchai*^ 
fes. 

XXIL H n'en eftpasdeDieu com- 
me des hommes, de la caufe générale 
comme des causes partioiliéres» Lors^ 
<ju on refifte à Taciion des hommes , on 
les crfïenfê : car comme ils n'a^âetir 
que par des Yolontez particulières , on ne 
peut réfifter à leur adion , fans réfifter à 
leurs defieins» Mais lois quon rçfifte à 
Taâion de Dieu > on ne loffenfe nulle- 
ment, Ôc Couvent même on favorife fes 
deifeins : parce que Dieu fuwam con-^ 
ftamment les loix. générales qu il s'eft. 
prefcrîtes > la combinaifbn des effets qui 
en font des fuites néceilairc^ , ne peut pas 
toujours être conforme à 1 ordœ x ni pro- 
pre à Texécudon de ion oimage*. i^BÛii^ 
efl perjcnis aux hommes d'empêcher les e£^ 
fets naturels, non feulement lors que ces 
eÔëts peuvent leur donner k moj;t^ mais 
même lors qjii'ik les inconunodent > on. 

ou ils» 
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qu'ils leur deplaifcnt. Nôtre devoir con- 
fiée dcfic à noi» ibumettreà la Loi de 
Dieu 9 & à fuivre r^rdre:c;p nous fèra^une 
ncceJÎîté de nous: fbumettre. à fa puif&nçe 
ab6>iuèV Nous pouvons connc^tre Por- 
drepar Tunion avec le Verbe. L ordre 
immuable peut donc être notre loi, il 
peut nous conduiFe. ^ Mais les . décret» 
divins nous iijnt abfolument inconnus : 
n^en fâifem donc point no^e règle. 
Laiiibns aux Sages de la Grèce y ôc aux 
Stoïciens cette vertu chimérique , 4^ fuh- 
ne Dieu w la Nature. l^Qmnam j con^ 
iult<His la Raiion r ^aimons & fuivons 
Tordre en toutes choies ; car c'eft véri- 
tablement fuivré Dieu y que de ie ibu^ 
mettre à la loi quil aime invincible-- 
wedt / 

X X 1 1 L Neanmoin«i||guoi que ror- 
dre de la nature ne foit point precifcment 
notre loi y & que la ^ttmiilion à cet or« 
dre ne (oit nullement nne. vertu, il faut 
obferver que fouvent on doit y avoir 
^ard : mais c'eft toujours , parce que 
Tordre immiiabie le demande , & non 
poîttt parce que Tordre de la nature 
efl un ^et de la puiilance de Dieu« Un 
homme qui efl: dans la perfécution , ou 

pfâtôt qui. foufire lç$ dpttleuts de la goiw- ' 
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te > efl: obligé de fouffrir avec patience & 
av€C humilités parce qp'étapt pécheur ^ 
Tordre veut qu'il foirfjfre y & poiir d'au- 
tres raifons qu'il n'eft pas néceflaire de di- 
re icû Mais Ci VhaamiÈ n etoit point pé* 
cheur, & que Tordre immuable nede- 
jtiandaft point qtfii fbuffirift pour méiter 
ia récompenie 9 certainement il pourroii^ 
& devroit même chercher Ces aifes ) & 
fait «oute èxte cTîncofranodttez > quoi 
que perfécuté , $!il etx>it*poinble y par la 
rigueur des laifons , & par les miféres que 
.le péché a introdiiites mns k nrionde. Et 
Thoxnme méme^ quoi que pécheur^ petit 
fe mettre à couvert de la pluye & du 
vent > de .éviter 4'action d'un Diai van^ 
geur r parce que Tordre vait , que Thom* 
meironferve fa ii^ce & fa fanté 9 &prin-« 
cipalement l^p>erté de j^ba eiprit ^ pour 
méditer fes devoirs , & rechercher la véri- 
té; & que k pbiye&le vent étant des 
iùites des loix générales de Tordre de la 
• nature y il ne parpit pas clairement , que 
Dieu veuille pofitivement qu'on ib^- 
, fie cette incQmmodité particulière. ■ Car 
. ce ferott on crime énorme , que* d'éviter 
la pluye dans le tems que Dieu feroit 
pleuvoir exprés popr nous moiiiller & 

fwr nous pimm:ie mèms que de manger 

/ tin 
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^ uq fruit y ç'aefte un crime épouvantable 
\ âH premier hornjmç , à caufe de la defïen- 
k expreflfe) & de la dëibbeîïiance ibr«« 
• 4neUe* Mais fi la vertu confiftoitpre- 
^(ément à vivre dans Teftat où Ton Ce 
jaome «n (x»ifëc]uence die i-ordoe. de la 
nature j celui cjui naift au milieu des plai- 
/trs & dans rdbond^ttce ^ iëKHt ^eftoâix 
im$ peiq^ : la naâire lui eftant heoreuië- 
ment favorgbie , il la iiiivroit avec plâî- 
(k. Cependaitef la ^mtu dottff^fente- 
ment être pénible > aâa qu elle ioit gene- 
reufe & méritoire. Liiomme doit fe 
iàcrifîer fbi-méme pour poÛeder Dieu t 
le plaiTir eft U récbmpenie du mérite > il 
ii^en peut-être le prmcipe » omime fé le 
f«iâ voir dans la fuite* En un mot ». 
la vérité même nbus apprend , que tel 
poiff être parlât 9 èokréaàse {on bien j. 
& le diftribuer aux pauvres ; ce qui eft 
changer d'eftat & de condition^ La per* 
feâbœ^cw k vertatie cofifift doàc 
ûivre rordre de la nature > mais à fè fou^ 
mmre en toutes chofes à ForA^imima»- 
& néceâàire ^ loi inviolable de toutes; 
ks intelligences^ 

€HAP. 
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Il nj a f oint autre vertu que Vafnour de 
l ordre & de la Rai fin. Sans cet amour 
tmes Us vertus font faujfes. li m faut 
fas confondre les devoirs avec la vertu: 
onpem fans vertu s* acqmter de fes* de-^ 
voks^ C eJifautede€onfulter laRaifon, 
quon approuve & quon fuit des coutumes 
damnahles. La foi fert ou eo^duit a la 
liai fin : car la Rai fin efi la loi fiuveraine 
* ide toutes les intelligences. 



• ' r 



I,T 'Amour de Tordre n'eft pas lèule- 
Xjtaesit k|amdpale des vertus mo- 
rales, c'eft l'unique vertu : c'eftla vertu 
Mere, fondamentale, univerfelle ; ver- 
tu feule rend vertueuiès les habitudes , 
ouïes dii^ontions des eiprits. Celui qui 
«miie^mUen aux pauvres ou par va^ 
jùte, ou par une compaflîon na£urdle> 
n'eft point libéral ; parce que ce n'eft 
■point la Rai£}n ^ le conduit, ni Fordre 
qui le régie j ce n'eft qu'orgueil , ou 
que machine. Les Officiers qui s'expo- 
ient vobntairemetit aux dangers > ne font 
point généreux, fi c'eft l'ambition <^ 
fcsâoime j ^li les foldats , fi c'eft l'abon- 
dance 



Digilized by Google 



r>iÉ MoK^'hE^ Chap.IT: zt 

liance des efprits & la fermentation du 
iang. Cette prétendue noble ardeur n'eft 
^que vanité > ou jeu de* tnachine : il ne 
j, fâut fbuvent qu'uii peu de vin , pour ea 
j produfi^ beaucoup. Cdui qui Ibuflre les 
^ AUtra^es quqnloi r, n'efl: ibuypit ni 
. . podercj ni patient : ccft fa parefle qui 
, lerendimindbiky &raâeité ridicufô: & 
^ Stpïciennequileconroie> & qui lè-iBPiet 
j . en idée au-deflus de fes ennemis j cen'eft 

, encore.qaedirpoiitioadfinia£hiiie9^ 
j te d'dprits , .froideur de lang > mélanco- 
lie > & peut-être fur le tout quelque trait 
contagieux d'une imaginaâon ^râiinw^^ 
^ le, . 11 en eft de même de toutes les ver^ 
' tas^ Si ramour de f ordre n*en eft le prin-*/ 
cipe^f .elles font fauâb & vaines 9 iadig- 
jnes en toutes paaniêres d'une nature, 
raifonn^^e^ qui portd rimage.de Die» 
4néme) &;qui a ibidiété; avec lui: elles> 
ne tirent que du corps leur origine : TE- 
i^rit Saint ne les Ê)rme.point ; àc,^mcmr** 
que en fait l'objet de fes defirs & le fujefc^ 
de £a gloire, a Famé ba{ie> l'eTprit f€iàt% le- 
cœur corrompu. Mais 9 quoi quen peikr . 
fe une imagination révoltée.> ce n'eft ni 
baflèilei ni fervitude y que àçrk ibâmettre^ 
à la Ici de Dieu même« ,&ten a dl fim 
jijfle (jije de fe coafornier ^ 1'^^^^ • 
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n^eft plus grand que d'obeïr à Dieu. Bien 
n*eft plus généreux , que de fuivre con* 
ftBtùBxnt^ fidèlement^ invîolablemàtit 
le parti de h Raîfbn 9 non feulement 
lors qu'on le peut fuivre avec honneur ^ 
msk principalement lors que les drcon-- 
ûances des tems & des lieux ibnt telles 9 
qu'c»! ne le peut fiavié que courert de 
confl^on Se de honte* Car çdm qui 
fSLfk pour fou en fuivant la Raiibn , aime 
h Rai/bn (4as que loi-même. Mais cddi 
qui ne fuit Tordre, que lors qu'il brille aux 
yeux du monde 5 ne recherche que la gloi-^ 
te; & quoi qu'alors ilparoiffe Im-méinA 
tout éckttant aux. yeux des honunes > il 
cft en abomination devant Dieu. 
- IJ» -Jenefçaifi je me tEompe» mais 
H me femble qu'il y a bien des gens qui ne 
oonnoiifeitgQëresla véritssble Tertu ; & 
que ceux mêmes ^ ont écrit fur la Adb^ 
jfale , n'ont pas toujours parlé fort claire- 
toent& fort jufte. Certainement, tôus'ce» 
grands noms qu'on donne aux vertus & 
aux vices , réveillent plutoft dans l'efprit 
dttieodnienS'Confos^que des idées^daires» 
Mais conmie<es lentimens touclient IV 
Ae , &: que ies^dée» abfb-aite^ > ouck 
que claires m elles-mêmes 9 ne r^>anaent 
la lumière que ém k& ei^rits atcéndifs ^ 

les 
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les horaire clemcureiit prdcpie toujours 
tres-çontents de ces mots, qui flattent 
les ibis , & Idffent TeTprit daità les 
bres. ils s imagina qu'un diicours e& 
d'autant plus folide , qu il frappe plus vi- 
Veonent ritnagimdon; & ils ifcgardent ' 
comme des. fpeâxes & des illufionsy ces 
lailbnnemens éxaâ», qui difparoiflènt des 
que l'attention nous imnque : iemblaUcs 
aux enfans ^ qui jugeant des objets par 
Fimprèiîton qu'ils fut leurs hnsy 
s^*imaginent écpiûyz plus de matière -ésim 
ht glace que dans Teau, ôc dans lor^ 
lians ks sœtanx pé&ns & do» 9 que dans 
i^air qui les environne fans ie faire pres-^ - 
quefentir. ^ 

1 I L l>'aill€urs»t0ut ce qui eft familier 
ne furprend point, on ne lexamine pointé 
On* croit toâjoûrs him^ eoncevcnr ce 
qu^mactit, ou ce qu'on a oui dire pli^* . 
fiieurs fois , quoi qu'on ne l'ait jamais exa-^ 
ttisné : nds ksYcdtez lés plus iblîidbs 
les plus claires donnait toû^urs deia dé-^ 
fiance, lors quelles font nouvelles., Ainfî. 
un mot cbiciicd^ ccm&s parent dair^queb* . 
au équivoque qu'il foit , pourvu que Tu-, 
mge Fautôrae ; & un teraie qiri ne ren^ 
ferme aucuns équivoque» pamt cb&m^ 
Ôc dangereux, lojgsquoaiie Ta pas om 
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dire à des perronnes pour lesquelles on 
a de ramitié , ou de l'eftirpe* Cela 
eft caufe que les termes de Morak 
font les plus obfcurs ôc les pkis con- 
fus 5 & ceux-là principalemait qu'on 
regarde comme les plus clairs j à caiÉle 
qu'ils font les plus communs. Tout Iç 
monde , par exemple, s*imagincf entendre 
bien la lignification de ces termes , m-^ 
mer , craindre , . honorer, charité, bu-^ 
mUté, générosité ^ orgueil, envie yamofff 
fropre j & fi on vouloit méme attacher 
des idées claires à ces termes , & à tous 
les noms qu'on- donne aux vertus & aux 
vices , outre que cela fuppofe plus de 
connoiiïânce qu'on ne croit ) on pren-* 
droit aiTûrément la voye la plus confiife 
& la plus embaralfee de traiter la Morale, 
Car on verra dans la luite 9 que pour tHCfi 
définir ces termes ) il Êiut déjà compren- 
dre clairement les principes de cette 
Science y & même être fçavant dans la 
connoiffance de rhomme. 

IV« Un des plus grands défaitsiqui iê 
remarque dans, les Livres de Morale de 
• certains Philolbplies 3 c'eû qu'ils confon- 
dent les devoits avec fes vertus % ou qu'ils 
donnent des noms de vertus aux iimples 
deyoiis: de forte que ^ quoi qu'il n'y ait ! 

pot- 
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proprement qu\inevemi, r«noiir de I or- 
dre, ik en produilent une Infinité. Ce- 
la met la confufion par tout , & embai afle 
tellement cette fcience, . qu'il eft aflea; 
difficile, de bien comprendre ce qu'il faut 
faire pour être parntitemënt homm^ de 
bieiî. 

V. U eft vifible que la vertu doit rendre 
vertueux celui qui k poifedé : & cepen* 
dant un homme peut s acquiter de fes dc^ 
voirs 5 faire avec facilite des adions d'hu-ii 
milité , de génerofité , de libéralité, fans \ 
avoir aucune de ces vertus. La difpofi- 
don à s-acquiter de td de ies dévoi»,* ' 
n'cft donc pas proprement vertu i 
l'amour de l'ordre. Lors qu'on s'ac- 
quite de .fes ^oirs , on eft ifser- 
tucux aux yeux des hommes : lors 
qii'on fait part defon bien à fbn ami, 
on paroit libéral & g^éreux. Mais on 
n'eft pas toujours tel qu'on paroit ; & 
celai qui ne-toiulqiie jamais aux devoirs 
. extédeurs de l'aoûtié t quçi'ordre itmo^ ^ 
lable ne l'en empêche > quoi qu'il pa- 
rcHfle qudqMlbîs anâ inndéie 9 9 eft 
. plus véntable & plus fidèle ami » ou 
du moins il eft plus vertueux & plus ai- • 
inabie> que ees: amis empottâî'^S qui 
iacriâent aux palSons de leucs amis^ 

B ^ 
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lç\vs parent j leur vie ^ leur (alut étQ> ' 

nel. 

Y L U ne faut donc pas confondre la ; 
vertu avec les devoirs pv la conformité ; 
4^ noms« Cela trompe les homni^ | 
XI y en a qui s^imagincnjt fiiivre la vertu ^ '. 
quoi qu*ils ne fuivent que le penchant na- 
4wel qu'ils Gâit à fouireçertaixis devoirs: 
§c comme ce n eft nullement la Raifoa 
les conduit) ils font effeâivement 
yiciauc dansTexcés, lors qu^ils penfent i 
çtredes liQros en vertu. Mais la plii- j 
part » trompés par cette même confuiîoa ! 
de termes > & par la magnificence des 
noms j fc confient en eux-mcmes % 
dment ians fujet % & jugeot fouvent très* 
mal des pe^fonnes les plu5 vertueufès j 
parce qu'il fiç fe peut pas faire que les 
gens dç bien fi^vent long-tems. cq 
Vordre leur grefcrit a fapsnjanqMcr feloa, 
les opparençes à quelquç devoir ei&ntid» 
Car enfin pour être prudent» hpnnêt^ 
, çharitable aujc yeu^ dçs hommes » il fyqt 
quelqud^is Ic^er le vice » ou prelipiQ 
toû joui's . fe taire » lors qu'on Tcntenj! 
loiier. Pour être cftime libéral , il faut 

être prodigue, ^i Fon n'eft témçrairei op^ 
pfi pafïîb guércs pour vaillant homme : §£; 
Xfîm qui n'eft ni fupçrftidcux^ nif rédule» 
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ic^ pieté qu'il m 9 p^uflèra peut-etrâ ^ 
ir un libertin dans Pdfprit des autres. 
VII. Certainement la Raifbn uni- 
feiie eft toujours la même » Vmâxc 

immuable ; ' & cependant la Mo- 

change rdon lés pais ëc félon lei" 
:S« Cdl une vertu che2 les Allemans^' 
de fçavoir boire ! on ne peut avoir dtf 
inaerceavec eux 5 fhVenii&lfi^Sf^m 
ii'eft point la Kaiibn 9 c'eft le vin qui 
."sibcfttez> qui termine les accôm-* 
[emens 9 (pn fait coâtraâs. Ceft 
•rofitë parmi la Noblefïe , que de ré- 
Ire le fang de celtd qui lëur a dit untî ' * I 

Ledudaétéloii^-tefflSimctte^ 
permifèj & comme u la Raifbn n'é- 
i>as digne de régler nos dsfferens , ott 
^-niinoit parlaforce» On préférée I 
!.oi de Dieu même la loi des brutes % 
éxt. £t il ne faut ptu^'s^maginer > 
cette coutume ne fiift ^ufàge que - 
i des gens de ^erre , elle etqit preC» 
rénérale ; & h les £i^€l96(riEti^^ 
ttoient pas par refpeèl |four leur Obm *. * ^ 
rê) ils avoient de braves champions 
3S reprcfentoient , & qui ibûtenoient • / / 
)on droit en verfant le Tang des par** 

Ils s'imaginment même qué DictlV^ ^ , 
)UVoit leur conduite j ôc foit quon.; ■ 

V 
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gèrcmnaO: les ckôerens par le fer 9 ou par ^ ! 
le fort 5 ils ne dputoient point que Dieu 
116 pr^daft au jugement > &r qu'il ne^on- 
naft gain de caufe à celui xjui avoit.. raifon^ 
Car en effet, fuppofc que Dieu agifle par , ! 
dos volontez partkiilieres 9 quelle im^je* 
té que de croire , ou qu il fayorife Tinju^ 
ftice > ou que (à providence ne s'étende 
pas à toutes di^es ? 

' VlII. Mais fans aller chercher des cou- 
tomes damnabks dans les iîecits paflez > ^ < 
que chacun juge 9 à h lumière de la Rai-* 
ion , des coutumes qui s'obiervent 
maintenant parmi fious ; pu plutoft 

3 u'on faflè feulement attention à la con** 
uitc de ceux mêmes qui font établis . 
pour cffiKkiire les ai^tres* Saiis doute on 
. trouvera fouvent que chacun 4 fa Morale 
particulière 9 fa dçvodon pr^e 9 fa ^er;* 
t& favorite ; que tel ne parle que de 
nitence & de mortification : tel n'çfti* 
me que les devoirs de charité: tel mitm 
enfin que rétudc & la prière. Allais d'où 
peut venir cette diverfité , fi la Raifbn \ 
de l'homnaeeQ: toujours kminie? C^eft 
fans doute , qu'on cefîè de la confulter i 
c'eft qu'on fe laifle conduire à Timagina* . 
fion ioB ennemie ; c'eft qu'aujieu .4e 1:^ 
gîu:dctrordrQ.in2uoiîabie cojEupc jjja loi 
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•invîolabie .& natiu*eUe $- on fe forme 
idées de vertu ^ conformes du moins en 
quSquethoféàfes mclintstions/ Cari! 
y a des veitus y ou plutôt des devoirs > 
ont rapport à nos humeurs , des vertus é- 
datantes propres -aux ames bières & hau- 
taines, des vertus baHès & huiniliantes 
propires à des efprits timides & crain- 
tife , des vertus molles, pour miiû dke , & 
qui s accommodent bien avec la pareffe 
&rina<aioà ^ • ' - 

I X» 11 eft virai <|u'Qn <lemeure 
d'acCord, que Tordre eft la loi inviolable 
des esprits, & que rien n'eft régulé; ifUt 
n'y eft conforme. Mais on fbûtient un 
peu trop, que les e/pfitsibnt incapables 
de cotifulter cette loi : & quoi qu'elle ^bic 
jtavee dans le cœur de Thomme , & qu'il 
7e iàiUe que rentrer en foi même poiit 
'en inAruire , on peniè » cc»Ezime. les 
wfi , grollîer^ & charnels , qu'il èSt auJp- 

que ctt^ fnc^iflBl^ 
ins ie$ cioix, ou defcendre dans les 
ifers , comme parle TEcriture. ' 
K. J'avoiàë n^flioin$> queTordre îni-' 
liable n'eft pas de facile*accés« Il 
te en nous, mais nous fommes tofti 
ui»Hre pandas du dehors. Nos' (em 
lent notre ame à toutes ies parties^ de 

B 3 :^ nôtre 
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notre corps > & nôtre imagmation 9c 
nospafHons la répandent dans tous les 
pbjecs^qiii nous eavxroQiient > ôcibmeot 
même dans un monde qui n a pas plif» 
4e réalité que les efpaces imaginaires.: 
^a eft inconteftable. Mois il faut tacher 
de faire taire fes fens. ) ^bn imagination 
.<& fes pâffions; & ne pas s'imaginer qu'on 
puilTe eâre raiibnnable 9 fans confiilter la 
Raifbn. L'ordre qui doit nous réformer , 
eÛ: une forme trop abftraite pow^vir 
de modèle aux efprits groiliers* Je le 
^mx. Qu'on liù d«ine doncdu ctrps^ 
qu on le reiide ieniible > qu'on le jrevctç 
^ en plufieurs manières y pour le rendre ai^ 
flosble à des hoonnes diamels : qu'on 
* fincame^ poiu:ainndij?e} mais^'ilibî; 
toujours reconnoiflable* Qu'on accoû»» 
«Hme ks hoizunes à diiceraer la Ytsfç 
vertu, du vice > des vertus,apparentes> ck» 
fimplès devoirs » (kms on peut ibjaveat 
•'aicquiter iàos vertu- ^ & qu'on ne leur 
propofepasdespluuitômes^ oud^ ido« , 
iesqui attirent loir adœkadicm & leo» 
sefpeâsy par Téclat fenûble & majcftueux 
q[ui les ennronne. Car enfin, G la Raifbn 
se nous conàiit pas , û Taoïour de l'ordif 
ae aous animes^j^ ^ quelques fî^éks 
l|ue nous £>)r9ps d^ns nos devrârs , 

nous 

♦ 

M, 
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■DUS ne ferons^ janulis ic^Mement vert» 

ueux. 

XI. Mais) dit-on ) la Raiibn eft c6r^ 
ompucf elle €(1: iù jette à rerreur» ilÊutt 
[u'eUe fbit fbûmife à la foi : laPhilofo- 
MenVift que lafervante^ il (mt(edé^ . 
er de &s lumiét es. . Perpétuels équivo^ 
aes. \ L'homme n'eft point fa lumière 
^ mémei iaRefigion k vttf^ 
fiiio/bphie. Cen'mpas» je Tavouét 
Philofophie des Payens 9 nî celle jles 
/coureurs 9 qui pillent aux autres > a** 
int^que la vérité leur ait parlé à eux-mc- 
es. LaRaf^ eft immîiabie , incor» 
ptible 9 infallible : - elle doit toujours eut 
î la jpiaîtrefïe : Dieu même la /uit. En 
I mot , il ne &iEt jainds fermer les yen 
a lumiére^mais il faut s'accoutumer à lâ 
cerner des ténèbres ou des faufïès Iih 

des ifefiitiraens cosifks5 des ictees 

lubies > qui paroiflent lumières, vives 
écktanees à ceux qui Ae font pas ac^ 
ituinez à difcemer k vrai du vm^^at^- 
ble, révidencede rinftind , laRai* 
de rimagînition &n<mettèe. Cer-- 
lement rintelligence cft préférable a 
31 ; car la foi pafTera , mais rinlèlfî-' 
icè iiibfiftera éttttiékment. Lafoi 
v;éritablement un grand bien i mais 

B,4 c'€& 
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c'eÛL^'elIe conduit, à 1 viteUigence i & 
cjue même fans elle on ne peut mcritér 
i 'intdligence de certaines yéritez néce^ 
jjaireS) eilentielles^ fans lefquelles on ne 
peut acquérir ni Id ibiide veitar nr la 
félicité éternelle» Néanmoins la foi fans 
rintclligence > je ne parle pas ici des ray- 
ftéres cbnt on ne peitt mok d'kl^ clme^ 
Iji foi^dis-je^fins aucune lumière» û cela ei^ 
pollîble y ne peut rendre folidement ver* 
«cueux : ç'eft la Jumiére qui , jper£b(^tiG»naie 
refprit & qui régie Je cœur ; & H la foi 
fl'éclairoit l'homme ) & ne k^condut^bit 
quelque intelligence de la vérité &.à la 
çonnciflànce defes.devoirt > ajQiirément 
. ellen'âuroit pasksd&ts.qucn ^ attr^ 
hnfm. - Mais la foi eft lin t^me aulîl éqiii^ 
voque que celui de Raifon , de philoib^, 
j^e9 de fdences Juimai&es. . * 
J U. Jç.deiQejif e donc d accord , que 
ceux qui n*ont^ point a/îez * de lamié^- 
xe pour /e. conduire > peuvent «^acque^, 
<ir la ver^Ur aullî bien qyexeux qui fça-» 
yent rentrer en e»x-méiBes pour c^MtiM* 
ter laRaiicmf & contempler la beao^ 
té de l'ordx e j parce que la grâce die fcnr- 
timent 9 ou la déleâadon prévaiante^^ 
peutfoppléer.à la lumière, & les tenir 
roxtfimçnt attachez à leur devoir. Mm 
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je foûtiens premièrement > que toutes 
chofes égales , celui qui rentre le plus en 
lui-même > & qui écoute la vérité inté- 
rieure dans un plus grand filence de Tes 
fens> de fon imagination & de fes paC- 
fions > eft le plus Ibiidement vertueux : 
en fécond lieu, que l'amour de Tordre^qui 
à pour principe plus de raifon que de foi » 
je veux dire plus de lumière que de plai- 
fîr , eft plus folide , plus méritoire , plus ^ 
eftimable quun autre amour que je lui 
fùppofe éqal. Car dans le fond , le vrai 
bien, le bien de Tefprit devroit s*aimer 
par raifon , & nullement par rinftind 
juplaifir. MaisTétat où le péché nous 
i réduits , rend la çrace de la déledation 
néceflaire , pouf contrebalancer l'effort 
continuel de notre concupifcence. En- 
fin je {biitiens, que celui qui ne rentreroit 
jamais , je dis jamais , en lui-même , Cz 
foi prétendue lui feroit entièrement inu- 
tile. Car le Verbe ne s'eft rendu fenfi-. 
ble , que pour rendre la vérité intelligi- 
Rfe. La Raifon ne s'eft incarnée y que 
lour conduire par les fens les hommes à . 
a Raifon : & celui qui feroit mcmc & 
fbufîriroit ce qu a faic & fouffcrt jcfus 
Chriffc, ne feroit ni raifonnabic ni Chré- 
tien > s^il ne le faifoit dans Tcfprit de Je^- ^ 

.-^ 'é 

y 
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Mais cela n'eft nullement à craindre ^ cac 
une chcife BbfeliMilCWt HHpoffibhi^ 
<^i'lic^Qme fbk teilemeot icparé de iai 
Raiibn 9 qu'il ne rentre jamais ea Ixà-r 
siiéniepoiirWcsoiifiiiten Car quoîqu0 
lâen des gens ne fçachçitt peutHêaa 
point ce <jue c'eft que de rgitrer en eux^. 
meioies ^ û a'eft podirfe q^/ny 
rentrent, & qu% n'écoutent cpdqueÊ:>ui 
k veix de la vérité > malgré le bruit 
ttoodiiuel de kiirs km. & m leurspa£t 

fions. Il n'eft pas poflible qu'ils n'a^roMl 
^fÊàxjpti idée & qiiel^piââiSdiii^dc Tordici 
«e que certainement ils. ae peuvent ai^oîs , 
que de celui qui habite en eux y & qui les ' 
indencdb^iâesâerai&iiiiai:^ i 
liomme n'eft à lui même ni le jprmdpft | 
de fon amour y ni Te/prit qui Tinlpire, qui 
Fanioie & ^ k comiiHt^ ^ :^ '>.'^^■^^kÊ^'^ 
^hXlSL Tout lemondefepii^dE^Rai^ ] 

paroit&Gontrecbre; mms^mnxikékrfim 
nu. Tout le moode é pique de Raiiori^ - 
pài^âëNrae toiit Immcuiu} pwtc i&ûsMi'ijiuitlc' 
fond {je ion étre^ que. d'hoir part à lé | 
Rai/bn > c'eft un droit eflentiel à notr^e 

tttture; MaiS'tQut le «ottdeyf cno a a t^ 
jpvce^foasfi peitt^uiwàkjBL»(^ 
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recevoir d'elle la lumière & Tin tell i- 
^ence , fans une efpcce de travail fort dé- 
blani:, parcequilna rien qui flatte les 
cns. Ainfi les hommes voulant irivinci- 
)Iement être heui'cux , ils laiflent tous le 
ravail de Tattention qui les rend adluellc- 
nent malheureux. Mais s'ils le laiflent, • 
Is prétendent ordinairement que c'cft par 
loifbn. Le voluptueux croit devoir pré- 
erer les plaifîrs aéluels à une vue féche 

abftraite de la vérité , qui coûte néan- 
moins beaucoup de peine. ' L'ambitieux 
•rétend que lobjet de fa paflion eft quelq- 
ue chofe de réel , & que les biens intel- 
Gibies ne font qu illufions & que phan- 
Smes : car d ordinaire on juge de la fb- 
dité des biens par rimpreflîon qu'ils 
mt fur l'imagination & fur les fens. Il j 

mefme des perfbnnes de pieté , qni 
rouvent par raifon 5 qu*il faut renoncer 
Ja Raifbn : que ce n'eft point la lumié- 
^ 5 mais la foi feule qui doit nous con- 
uire ; & que Tobeiffance aveugle eft la 
rincipale vertu des Chrétiens. La paref- 
î des infcrieurs5& leur efprit flatteur s'ac- 
ommodent fouvent de cette vertu pré- 
!ndue> & Torgueil de ceux qui comman- 
ent en eft toujours tres-content. De 
ntc cju il fe trouvera peut-être des gens > 

3 6 qui 
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qui feront fcaiidaliiez c|iie je fafle cet hou** 
neur à la Raifbn , deTelcver audeflusdc 
toutes les pukiànces; & qui s'imagine» 
rpnt que je me révolte contre les aytori- 
tez légitimes 9 à cauie que )e prêt» ion 
parti 9 &que}eibutiens qiiec'eft à die 
a .décidej & à régner. Mais que les vo- 
Iuptueox ioivent leurs (èns ; que les cûti- - 
hitieux: fe laiilent enaporter à leucs pa)f* 
fions j que le commun des hommes vive 
d'opinion, œfelaiffealler oùfaprofWï- 
imaginotion le cooduit r pour nous, târ* 
dions de (aire cdfer ce-brœt con^ 
qu'excitent ea-nous les objets ibifibies 9 
rentrons en nous-mêmes-, confultonsla 
virite intérieure ; mais {»enotis bien 
garde à ne pas confondre fes réponfes 
avec les infpiratiojis malignes de nôtre, 
iisaginatîôn .corrompue* Car il vaut 
beaucoup mieux ^ il vaut inâniment: 
mieux obeïr aux pafitons de ceux qui Jont 
droit de commander y ou de conduire , 
ue de s'avoir uniquement pour maître , 
re/ès pro|«espaffions, & s'aveugler 
vc>jk)nt^il:€^];lent^ en prôuiit daii& i'ctï&ir 
un air de confiance , pareil à celui quçla 

vûë&nledeki^te dok donner. jHti^ 
eicf^qilé ailleurs les régies qu'il faut ob^ 
iVrvcr pouj: ne pas tomber dans ce défaut: 

. * naais 
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319k . j'en parlerai encore dans la fuite > ^ 
rarm on ne peut être vertueux 
folidement & par raifon.' 

V 

CH A P I T . R E IIL 

VâlMitr de l'erdn ne diffire peint de U 
.(hérité. Veux amours, l'un d'union. 
Vautre de bienveillance. Cefcri4i n*eji 
dà qu'à U fuiffance , qu'a Dieu fetd: 
celm-ci doit être froportieiiné au mérite 
ferfeimel , . comme nos devoirs au mérite 
relatif. L'amour propre éclairé nefi point 
contraire à l'amour d'union, r amour de 

• 

l'ordre eft cemmm a tom les hommes. 

Efpéces d' amour de l'ordre, naturel & 
libre, a&uel & habituel, lin y a main-' 
tenant que ctUù qui eft libre , habituel & 
dominant, qui mus rende juftes devant 
Dieu. Ainftlavertitneeonfifteqttedans 
¥ amour libre > habituel & dominant de 
V ordre immuable. 

« 

• /^^^i n'aye point exprime 

V^I^ pindçdb de» vertus^ ou la 
CEtu ûto:e parie nom authenticjue de 
harJtéy ilnefeut pas croire, que|cpre- 
enéër proposer . aux haitim^ 9 ^'autire 
erta que celte que Jefus Chrift a cane- 
ifecpar ces paroles: Toute la Lé -&^^' 



Miéiitktz. Prof hetes défendent de ces deux eêtHman^, 
d$mm : Vous Mmerex^ U Seigneur wkïï0^ 

Dieu de tout votre eœur & de tautes yoi 
fmes^ & vkte pûchdn comme vom-mi-^ 
me : & dont Se. Paul a fait 1 éloge daoïs ce 
Chapitre admirable de la première E^itre^ 

pféf. fj. ai]xCodnthiehs> qui coininence'aiofi : 
QjiAnd je par 1er ois toutes les langues , & 
le langage des Anges mêmes, fijenavois 
point U charité, je ne ferm c^ comme de 
l airain fonnant ^ ou uneq/mbale retenti f- 
fante. On parle diveriemènt ieloii In 
perfonnes. L'Ecriture qui eft faite pour 
tout le monde y n'exprime les vérités que 
par des termes que lîuf^e le plus éom^ 
inun autprife. Mais celui qui veut cou» 
vaincre &: éclairer les perfbnnçs les plus 
«ftteteest j'entens les prétendus efpnifs 
fprts, & ceujK qu on appelle Philofophiçst 

• gens qui trouvent des difHcdtez par tout; 



avec des termes qyi {bient> autant que ce- 
bfèpeutr^xempts d'équivoque. ^ 
II Ces paroles,. F^itf aimerez. J^eu, 
de toutes vos farces , & votre prochain com^ 
m vcm^mey ibnt claires ^ ffîais 
jprinâpalement à ceux qu «nfeigne wsà^, 
rieurement londion de lEfprit: car à 

-y%^à des aiitres^ booii^ » «Ues ÙMt 
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plus obfcures qu'on ne s^imz^ne. Le mot 

ks entre plufieurs autii€s.> s'unir dcvof^ 
[ente à quelque objet comme ù fon biçn % 
mà b caiÉ^ de £bn bc^tiit; ou 
hi bien à quekpi'un.On peut aimer Dieu 
kf» le fmimer ic ion prochain 
iaos^kwcond. Mais ce iocàt impiété^ 
)adu moins ftupidité ou. ignorance > que. 

^écc d'idolâtrie» <^ d-aimer jR>o pco^ . * ^ 
:hain dans le premier. 

II L Deméipepemot 2>îwefteqiiU 
'oqtie 9 & inâniment plus qu'on ne croit: 
if td 'Sipagine aimer Dieu^ qui n'aime 
ijkàivemmt qu'un certain ph^ntame 
mmen/è qu'il s'cft^ formé. 11 croit ai- 
EierBîeu en vmuit dût» ledâbrdre^ an 
an« aimer l'ordre jûir toutes choies.- Uie 
rompe. Bien loin d'aimer Dieu , il ne le 
cmmt ieidement pas. Carttlmqm dit 
u'fl (9$mm Diiu , & nûhfm^ fds fis corn- 
tandemens , efi un menteur ^ & la vérité 
'eftfmmmim : mmt cêlm 4fm lés obferve, 
tmt DiiU parfaitement. Vere in hoc charte Bfir u 
i$ Deèperfeda efi y <titSt.Jean. Jn few^*'** 
inm qwmam cwgummm^Mm j{i moida^ 
i ejm obfervemm. Ceii en cela que nous 
amsf bmt mus mim^mî Jiiûhfi 
^VMs fis ftmmandm^m. lY^ 



, I V. Vous aimerez Dieu de toutes VùS 
ftfffs. Tau tes eft dikz dak: mab vos fma 
peut donner fujet d'erreur* à ceux ^ <ps 
. n'ont pas dliumilité , ou <jui en ont une \ 
fauile. Les preoûers peuvent ^enttrer 
quelque fujctide vanité» & les autres d'u- 
ne négligence criminelle. Et vêtreprê^ ' 
€iMm €êmm y0m-mmei]dja& Chrift nous 
apprend dans la parabole du Samaritain^ 
c^ue «DOS les hommes iont natte igm^ 
* choim Ce terme prochain a'eft donc pas 
trop clair : auflî les Jui6 Font-ils toujours 
^fm 'd^ un Sam Cens; Comme voii^W* 
me^ Certainement il n'y a que ceux qui 
aiment les vrais biens , qui accomplilïent 
ce convi^andement f en aimant leur pro- 
chain comme eux-mêmes. Carunpere 
' ^ aime Ion fils avec la dernière tendrdP* 
te) ^ qui lui procure avec foin tous ks 
biens fcnfibles 9 quelque amour qu'il ait 
pour litî» il encore I»en éloigne de Tai^ 
mer comme Dieu veut quuon aime £mi 
prochain. ' ^ 

V« Ce&parôleS) vousMmirix, Bim y 

\ k reCle » iont doue obfcures: ttms ce n'eft 
* cÔcâivement que pour ceux qni^Teiiktit 
dbîcaner j ou ne mitiiait ^m» m 
eux-mêmes , pour y voir ce commande- 

Mmtéfàt de k msànikDifjitt te nf^ 
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DE Morale, Chap. 111^ 41 
que pour ceux que Tonâiôn de l'Efprit 
n'a point inilruits » pour lefquels TËcri-» 
tore Sainte, eft un Livre fermé* Car les 
fNer(bttnes depieté les plus gro/Iiéres & 
les plus ftupîdes entendent bien ce pré- 
-dîpte. Ils fçavent que toute lapplication 
de Teiprit & tous les mouvemens du 
cœur doivent tendre vers Dieu : qu il ne 
lont s\)ccuper que de lui, autânt que cela 
eft pofBble : que ce n*ék point Taimer 
véritablement, que de manquer de délica- 
tdië fur fbn devoir : & que biefler Tordre 
deli^uftice, ou l'ordre immuable , c'eft 
oflfênfer efFedivement la Majeftc Divine. 
Bien loin d'aimer les honunes comme 
capables de leur feire^du^bi^ïV^ ils appr£ç 
h^ent 1-approche des Grands , & ne fc 
plaiibit que parmi ceux qui ont befbiii 
de leur fecôurs. . Ils aiment les hommes ^ 
non comme leur iMeii 9 ni cotnmécap»* 
bles de jouir enfemble des biens qui pa(^ 
fcM , biens qui ne font propres qu*à met- 
tre la division par tout: mais ils le^aiment 
comme cohéritiers des vrais biens ; vrais 
i>i€»s> parce qu'on les podede fans les 
partager > qu'on en jouît fans s'en dégoû« 
ter , qu'on les aime fans appréhender 
qu'ils s'échappent, comme I^plaifirsde 
la vie préioite» Le pere aime ion fils: 

^ mais 
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■tûéi il àimerok mieux le voir contrefait $ 
que de le voir dérègle. Il aimeroit mieux 
le voit- ntiâade j le voir mott^ voir atta- 
ché au gibetjque de le voir mort aux yeux 
de Gckii , qui n'a jamais eu de fpeétade : 
plus agréable^qae celui de fùn Fils unique i 
attaché en croix pour rétablir l'ordre dans , 
l'Univers. Lès personnes de piété enten^ i 
dent bien la Loi de Dieu^parce qu'ils font i 
înftruits par le même E^^rit qui l'a dic- 
tée. Alai& cornai je p^-IeprincipalerReiit : 
tm. Philofophes , & qu'il n'eft point en 
iflnon pouvoir de répandre cette oniHon 
iâinte qui produit la lumière dans les eA , 
prits} je croi devoir tâcher de prouver pat , 

par des termes clairs , des veritez dçnt ils 
iwe font peut-être pas aflèz convaincus, 
' yi. Jecroi drac devôir dire, que b 
charité juftifiante , ou la- vertu qui rend 
l^ritd>}ement juftes & vertueux ceux qui 
la poâèdent , . eft propremeitt l'anmr M» 
mnant de l'ordre immuable. Mais il faut 
eieore expliquer ce» termes , afin de dif- 
ûfcr les ol^urités qui accompagnent 
ordinairement les idées abftraites, • 
< VU. J'ai déjà dit^ 

ble ne confiûe que dans les rapports de 
fo&âjbii qui fb^t entre les idées Intel** 

. ■ i r • Digitized by GODgie 
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Jtigibles que renferme la Cubûance du 
^Verhe Eternel, Or on ne doit eftimer & 
ijimer que la per&âdoû* Donc Teftime 
^& l'amour doivent être con£:)cmes à Toi- 
dre. Je veux dire qu'il doit y avcrir même 
^apport entre deux amours j qu'entre la 
pei^(!îtion > ou la réalite des objets qui 
le^^xcttent : car fi la même proportion 
n'y eft pas ) ils ne font point: oonfornMj^ * 
a Tordre, De là il eft évident, que la cha- 
jîteoy l'amour deDie» eftune iiiite de 
l'amour de l'ordre > & qui! faut eftimer 
& aimer Dieu non feulement plus que 
joutes choies t mais iofiniment plus que 
^uteschofes} parce qu entre Tinfîni 
le fird il ne peut y avoir de rapport âif. 
4 V VJIL Or il y a d^ principal^ e(jpé« 
ces d'amour.» un amôur de hienveillance ^ 
& immii0urqtt'oape^ app^ d'iwMu 
Un brutal aime Tob jet dejukrfai^ 
amour d'union j parce que regardant cet 
objet comnae DCMioeur* 
il ibuhaite d'y être uni , afin qu'il agi£fe . 
iÊn lui & le rende heureux, H s'en appro* 
/dae par k nuDiivement de Ton cœur » ou 
oax les a&£dQns , auilî bien que par , le 
nGovoneot.de iba otrps. Onsûaielet 
g«x»de mérite d'ua acoour.de bUnvftl^ 
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jne qu ik ne (ont point en ét^ de nous 
jâif e du bien : on les aime , parce qu iis 
'ont plus de perfeâion 6c de venu que les 
autres. Ainîi la puiflànce de nous faire du 
' bien > ou cetùe efpéce de perfeâion qui 
•«i faj^ort à nôtre bonhear 9 en un mot la 
bonté excite en nous l'amour d'union y & 
les autres pérfeélions l'amour de hïenvetU 
" iance. Or Dieu feul eft boni il a fèul puif- 
fance d'âgir en nous. Il ne commjmique 
pomt réellement^ux créatures <«te per- 
£eâion: il les établit feulement caufes oc-- 
cafionnelles pour produire quelques ef- 
iets ; car la véritable puiifance eft ihcom* 
inunicable. Donc tout Tamour d!unioo 
doit tendre Vers Dieu/ 

IX, On peut, par cxemplè, appmhef 
€on corps du feu , car le feu eft la caufe 
0ccafionnelle de la chaleur qui lui eft ne« 
ceflaire : mais on ne peut point l aimer 
d*un amour d'union , fins bleflèr Tordre ; 
4car le feu n'a nulle puiflànce, bien loin 
dVn avoT fur ce qui eft en nous capable 
ifaimer.Ceft la choie de toutes les 
autres créatures, des Anges mêmes & d<!S 
J!)emons : il n*en faut aimer aucune d*un 
«mour d'union V d'un amour qtû temcx* 
la puiffance : car toutes étant abiblumeiiC 
impuiilântes r il ne les faut nullement ai> 
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mer. Q^iand je dis aimer, j'entens auili . 
craindre, j'entens haïr, j 'entent quela-». 
me doit demeurer immobile en leur pré- 
ience. Q^e le corps par le mouvement 
local s'approche du feu, ou évite une mai- 
ion qiû s écroule 9 cela eft permis. N&is- 
que Tame n-aime & ne craigiie que Dieu 
(euf 9 du moins d'un amour libre» 
cFun amour de choix 9 d un amour de rai^* 
fbn : car Tunion de Tame & du corps s'é-» 
tant chaînée en dépendance, il n'dl j^eCm 
que plus en nôtre pouvoir d'empêcher . 
que les biens fenllblcs n'excitent eh nous . 
quelque aasour poiBr-eux*. Les naoïive** 
mens de Tame répondent naturellement* 
à ceux- du corps : & Tobjet qui nous met 
€xi fiiîte > ou qui cious attire^ nous inTpi^ . 
reprc/que toujouis ou de TaverÛQn > oa 
deTaEnour. . > 

. X. U n'en eft pas demefme deTar^: 
nu^ur de bienveillance, comnie delà--; 
mocnr d'union* Dien eft infkiimeotpli»^ 
ain::^le de cette elpéce d'amour » que 
toutes /ts créatures enfëmble. Mais com- ^ 
me 'il leur a comasmiqué réeli^went^ 
quelque perfcdion^ comme elles fonc^ 
capables de bonheur , elles font effeâi^* 
vement eftimables & aimables. . L'ordre ^ 
mefmç. den^nde q^'oa. ,les eftirup ^ 

qa*o» 

■ , 
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gfioa les aime à proportion de la perfee- , 
tien qu'elles poiTédcnt , & cpe no» ooo» 
noiijbnscn-dâiBs. Car de les d3m^ de 
ée les aimer jufteraent * proportion 
l^'eUes {oBit 'Wxalakst cela eft ^(blo- 
menrimpojlîbie; puis que fouvent leurs i 
fierfèâions nous fcott inconnues » & que 
mefiae nous né cotmotfSms jamais ex-* 
«étement les rapports qui font entre leç , 
perfeâdons , car nous ne pouvons^lcs ex» . 
pdmer ni par des nombres, ni par des lig* | 
«es incoramenfurables. Néanmoins la 
foi diminue bien des d^lodcez H» cela. 
Car comme le fini par le rapport qu'il a 
avec l'infini , acquiert un prix infini , on 
vmtïàmif^û£mémite snBsâmeM plu» 
les créatures > quy ont> ou qui peuvent i 
avoir beaucoup de rapport avec Dieo 9 
qoe toutes celles qui ne font point à ^ 
image) ou qui n'ont point immédiate- 
ment <^iaiieiE ou de rappînt avec loi;. Ott : 
irott bien > toutes dio^ égales» qu'un 1 
yAcy qu'un membre de Jeius Chnft eft ' 
1^ aimaUe cette efpéce d'amocr » | 
4|ûe aille impies ; & «pie Dieu jufteji^ ; 
de la valeur de fes créatures y préfère un 
àc (es eaêsBB adopti^à «oute» les Naôoiit 
^e la terre, 

X J# il eft f ertaîn* que c'eft ramoar 

d'efti- 

— • ' -- • — -• --D 1^11212^ b7-o©«gle- 
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4^eftiine ou de bioiveiilance qui doit ré-» 
gler les devQié : n»Ms il ne pas poiuv 
tant s imaginer 9 qu'on^ doive toi^ours. 
Ifendre plus de devoirs aux juftesquaux 
pécheurs, aux Fidèles cj^aux tia^lpes^ 
Se qu'aav Payens mefmes. . Car il faut 
prendre garde,qu' il y a des perfections dp 

piufieurs ibrt«s> des perfei^ion pefi£an» 

i^cUcs ou abfoluës 9 & dç.$ perfedions rés 
htives* Les perfeétiovis penbnneto dok 
vent être Fobjet ijxunédiat ide Taoïour 
d'eflime & de bienyeiUance : mais le»^ 
per&4%ons rek^^ ne iboit pos.dignes dft 
cet amour y ni d'^uçuiijautre ; c'eil feul&i^ 
mentrobjet auquel ces perfeâions ont, 
rapport. Il faut aimer & honorer le mié^* 
Ote par tout où on le trouve : car le méri^ 
te eft une perfeâion peribnnelle qui doit 







« m 











Ipçç : mais il ne doit pas toujours r^lerj. 
lagrandeqr&k qualité des devQfirs. H- 
Élut au contraiie rendre beaucoup de dss^ 
Yoirs à fon Prince>à fon pere> à tous ceux 
qiii CHQt l-autorite r car V$uumU eftn^é^ 
ovaire pour confêrver dans, les Etatsu 
Tordre » qui eft la chofe du monde là plus: 

€(Umabk» . ^Im J'hoanenK qu^u^ s^ 
rend> l'amour qu on leur porte > doit" 
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bominibus^ dit St. Paul. CeftàDieu & 
non à des hcnnino^que fe rapporte ThoiiH 
neur qu on rend^-k puiilançe; car la pui^ 
fance d'agir ne fe trouve cp*en Dieu. 
De iDeme> (î un homme a des talens na- 
turels > utiles à la converfion des auti:cs> 

3uand il n'aurmt ni vertuiû mérite 9 on 
, oit l'aimer d'un amour d'eflime qui fe 
jrapporte ailleurs 9 & lui rendre à lui-mé- 
aaeWn plus de devoirs, qtfà tel quia 
J]^eaucoup de mérite perlonnel, & ne peut 
être utile qu'à lui-même. Mais je m*ex- 
Ikliquerai ^eurs plusaulong. Je ne <iis 
ceci, que pour empêcher que l'efpritdu 
Leâeur n'aille y pemerj oè je ne 
vcpic pas le conduire» 

XI I. L'amour propre, ennemi irré- 
.conciliable de la vertu 9 ou de Tamour 
dominant de l'ordre immuable, peut 
s'accommoder avec Tamour d'union, qui 
répond ^ rend, honnenr à lapuif- 
fance capable d'agir en nous : car il fuilit 
pour cela ^ que cet âtnour propre ibité- 
Cilairé. L'hcuorne- veut invinciblemeot 
être heureux : il voit clairement que 
Dttoiihilpatt le feaàre heureux» Cda 
fuppol^9 ôc le refte^clu^ dont je ne 
parle pas, il eft évident qu'il peut dcfirer 

d'étf:« «loi à JOieu. Car pow ^ter tout 

cqui- 
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D E M OR À h Wy Chaîp. lit 4^ 
^aivoi|i2e > je ne parle jpas d'im homme 
. qui r^ait que Dieu ne rccompeniè que le 
méiitsty &^ii'entfoixv€ aiicimen/bw 
Je parie d'un homme qui neÊdtatten*- 
tîon qu à la puiilànce ôc qu'à la bonté 
diùl>wa^ oa à qui le tenuM^iage de £i 
confcience ôc fa foi loi donnent > pour 
aixifi dire, libre accès pour s'approcher de 
Dioi^ie joindre à loi, 

XIIL Mais il n'en eftpas de-même de 
f amoor d-eftime oa m bienveillaiice 
qu'on doit & porter à ibi-méme; la-^ 
mour propre le dérégie toujours» L'or^ 
iliie veiit^hrécoiiipe^ fhk propiMP^ 
donnée au mérite > le bonheur à la per^ 
feâion de Te/prit, acquife par le bon 
iB^age de ià lib&te : & Tamour propre ne 
peut fbu£ir de bornes à fbn bonheur & 
a fa gloire. Quelque éclairé qu'il foit ^ 
s^ii n'eft ji^e > ildïnécel&ireiiieG^coii* 
traire à l'ordre^ & il ne peut être jufte^ 
fans dtmînirâr y ou fatis le déoroiti^ 
jMcanm<Mns y lors que l'amour ptûpre 
cft éclairé & juiîe > toit qu'il/oit détruit 
ou <x»ifi»Kiaa^c Pamotar de r<M:dre , on 
^ dans la plus grande perfeâicm dcmt . 
on fbit capable. Car certainement un 
JkomsDS (Cpi feinatoiijours dit» fe rang 
lui convient > qui ne^jseut êt$ç hqi^ 



reux qu'autant <ju il jçiente de Tétre, qui 
cherche fbnrbonheur dans la juftke qu'il 
. entend du -jiAe juge , qui vit defafoir Se 
demeure content, ferme & patient darjs 
refperance'&'i'avantgout des yirsds bîetis: 
<;elwrlà> dis-je, eû iblidement hoœine.de 
^ien, qupi que ce fbit lamour qu'il a 
f^wÀWHX^me^ qui ioit le principe iia*^ 
turel^ mais règle & corrigé par la g.raçe>. 
dé l'amour de Tordre fiir toutes choies. 

XI V« U ne^t pas s imaginet^^ue 
tamour de Tordre foit femblablc à ces 
vertus y ou ptujtx>ft à fes difpofitions par*- 
tkuUéres quoA ppit .perdre oh /acque* 
rir. Car Tordre q'eft point, unecréaturc 
ptftkidiere ^'on puilfe commencer ou 
coflèr d'aimçr ; c'eil le V^be 9 objet na^ 
turel de tous les mouvemens des efprits. 
On .peut commencer ou ceiler d'aimer 
U£ie créature ; car Tliomme n'eft pas fait 
pour ellfs : maïs on ne peut entièrement 
renoncer à la Raifon ^ on ne peut ce£lèr 
d'aimer Tordre; cari'homme eft fait pour 
vpnx:de Raiibn> pour vivre (ekm Tordce. 
Aind Tamour de Tordre r^oe naturelle- 
ment par toyt où Taroour propre ne lui 
dk poim contraire. Il.r^e tsïême €oun 
vent, quoi que Tamour propre ou la con-^ 
cupiTcence luiréiUtej je ne dis pas {eu- 
K < I k . ■ itei3^^^ïjit 
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léttient dans les juftes , où il règne abfo- 
Iiiment , mais mefme dans les méchans > 
où l'amour propre eft fouverain» 

XV. Certainement Thomme ne voîf>' 
que parce que Dieu Teclaire : il ne veut, 
que parce que Dieu lanime ou l'agite» 
Or Dieu n'éclaire que par fon Verbe, il 
n'agite que par l'amour qu'il fe porte 2 
lui-même. Car Dieu ne peut pas éclairer 
rhomme par une faufîeRaifon , ni lui 
imprimer un amour contraire au fien. 
Toute la lumière vient donc du Verbe: 
tout le mouvement vient donc del'Ef- 
prit Saint> puis qu'enfin Dieu Ceul agit, ôc 
qu'il n'agit que par la fagefle qui Téclaire, 
& que par l'amour qu'il fe porte à lui^ 
même. Donc tant que l'homme penfe-^ 
ra 5 tant qu'il aimera , il ne fera point 
feparc de la Raifon , il ne fera point fans 
amour pour l'ordre. Car pour tomber 
dans rerrair,il faut raal-ufer de la Raifon: 
mais il en faut ufer ; puis que celui qui ne 
voit rien , ne peut juger de rien, ne peut 
tomber dans Terreur. De-meme^pour ai- 
mer le mal,il faut aimer le bien: car on ne 
peut aimer le mal, que parce qu'on le re- 
garde comme un bien. Ainfi l'arhour pro- 
pre n'anéantit pas lamour de Tordre: il ne 
fait que le corrompre, en rapportant à foi 

G 2 ce 



%l ■ T 11 h i T : 

qui n'y â pokt de rapport» Carr^OfB* 
|iie>fok qu il aime les objets par rapport à 
ûÀj OU auttemettt^ il MM toû^^ 
4|îii£»c ouqui pnroii&ntles œdlleurSf 
parce que lamour de Tordre, ou des bi^ 
a* propoftim cfe Ittr pa£^^ 
lonte» dk ua taoaur naturel & in¥inabl& 
. X V L Je cfis ceci principalement^ afin 

iontteU; .&que les juiks & deâeot de 
leur vertu. Car comme les hommes, 
4péiqiie5 saà£esnhks qu'ils ^ânent » rente&t 
mx eux-^mes quelque droiture^ou qu'ils 
<mt qoelcpip ainoiir naturel pour Pordie, 
* ijls s'imaginent avoir véritablement deia 
vertu^ Mais pour pofleder la vertu ^ il ne 
âdttp» étàmat Tordre d'm amournt- 
turel I il faut encore l'aimer d'un ^unour 
Ebre f éclairé , raifbiinable. Il ne fufHt 
pas de l'aimer f lors qp'il /i^acâQtnmodii 
avec nôti;e amour propre^ Il i&ur lut 
facrifier toutes chofes , nôtre bonheur 
adiiel ^ & s'il le demandoit aiofiy n6tre 
ctreprc^re. Car la vertu neconfîfteque 
'dans Famonr donmant de Tordie iffl^ 
miiaUe. Nûtre cceurn'earégi^. ^ 
lors qu'il eft di/pofe à fe conformer à 
i'otdte en toubR ehofest & celui qui vo» 
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fe conformaft à fes inclinations particu- 
lières 5 auroit lefprit faux & le cœur 
corrompu. Il n'y a point d'homme quel- 
que méchant qu'il foit, qui ne trouve 
quelquefois dans Tordre une beauté qui le 
charme. Apparemment les Démons mê- 
mes ont quelque*amour pour Tordre. Ils 
font prefts à s'y conformer, lors qu'il 
n'exige rien qui foit contraire à leur a- 
mour propre ; & peut-être y en a-t- il qui 
lui oftriroient volontiers quelque léger 
facrifice. Ils ne font pas tous également 
méchons ; ils ne font donc pas tous éga- 
lement oppofés à Tordre. Judas étoit 
un miférable que Tavarice dominoit t 
néanmoins on peut croire 5 que pour dé-- 
Jîvrer de la mort le meilleur de Tes amis, 
il auroit bien facrifié quelque peu d'ar- 
gent. Il vendit le Sauveur peur trente 
deniers : mais peut- erre qu'il ne Tauroit 
pas livré , fi la fomme euft été plus petite. 
Pour erre vertueux , il ne fulîît: donc p2s 
d'aimer Toi^re , il faut Taimcr plus que 
toutes chofcs : il faut avoir une refolu- 
tîon ferme de le fuivre par tout, quoi 
jqn'il en coûte, II faut être prcft à lui 
fâcrifier non quelques petits pîaifirs , 
ou quelques légères douleurs 9 mais fon 
bonheur > fa réputation , (on être propre,' 

C j. . dans^ 
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dans Teipérance de recevoir de Dieu im6 
récompenfe digne de lui* - • - 

' XV Je croi mém& deyo^t : ajouter 
a tout cela , qu'une firaple relblution ^ 
Quelque lbrtec^'dkibk> <b liifvlre l'os^ 
dbre en toutes clio£bs J^ fie )ufti£ie pas den- 
Tant Dieii. Djeu , jufte juge des dif- 
jpofitions ds& dfîkh ne juge pas une ams 
fur des mouyemens a(!ikuels &c pailagers ; 
il la juge fur ce qu'il trouve en elle de fta- 
Ue & de pfecman^it^ Les'ââ:es*pa&o^ 
celui qui re trouvant tout emû .de la 
beauté der<x'4pe, prend* une iaînfee ré« 
iblùtion de lui facnâer . toutes- choies i 
doit encore craindre pour lui-même^ Car 
il n'amye prefquè jmnaisr q^un aâe £biA 
£>ro3e la plus grande des habitudes y Se 
que le mouvement adtiel de refprit dé- 
truiie 4me difpofitioii ittrétérée d'obdur 
aux inclinations de l'amour propre. Au- 
• contraire les habitudes font ftables : & 
quoi que le.ju{le.t<HQbe &pt^is.le joiat; 

2u'il le conlfble^ Dieu coi^^it le fond 
s fon cœur. h/bist^'H pKtmegafde 
que la €onci^>iiceoce ne le îeduife & .ne 
le corrompe , & que les objets feaiibles 
fâifam à tous momois des. impreffions 
dang^eretafès fur ion imaginatM^> eUe 
se fe rcyolte. quelque jour ouvertement! 

r 
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'z>E Mait'A.L E) Chap.IU, 55 
centre les loix ffiveçes qui la d ciblent. 
Car iii»i»j>i€Q remarquer^ que rhabkiide 
lie k charité» eû bien pius^4éli^e^ biei^ 
phis difficile à acquérir & à confcrvçr . 

ade délibéré > uii feul .p^bc jp:iortel la 
iillîpe toujours. Un homme eft juC- 
te devant Dii^ii 9 lots que Cèn cœur eû 
véritablement plus . difpofe à aimer le 
Um que le mai, d'ui» amour libie m* 

ibiiiiabk, li^t-que cee» ^iTpoUti^sil 
acquife par des ad:cs d'amour libres & 
'lawittKdbles , ou- autrement. Mais 
comme on iie cpnnoit que cc^^ui jfe pajûè. 
aâiieileirj|nt dans rame^^,& queia pha-^^ 
^|ké. nefe fàkpas ieatir comme la c^^às^ : 
' cupifcence , on ne peut s'af] lirer dç Tétat • 
€Mtt Ton. ell. Ainfi on doit toujours fè ^é-** . 
^r de i^méme» ^ans ie décourager &: 
^vailler jufqua K^Qrt^^k^^^gp:w 
flQoarpropre 6ula concupUceiicef qui £k 

^raioincelle fan^ ceS&9 & à fortifîçci^':^ 
mpur de Tordre , qui si'aflpibn^^^^^^ 
^imoufty dçsqi<onûe;.v«||epâ^ 

XVIII. Il faut bien remarquer pour 
k(mt y qs^il y a.cfes aâ^clainour de , 
deuxibrtes i. dfe&ades d amour naturels 
ou puremçot volontaires .4es 

C"4 • 



£b£es« Tout pl^ufir produit immanqii^ 
blement dans lame le mouvement natu^ 
jei de ïsanom > ou Êdt Ton aime d'im 
amour naturel , necefïàire ou purement 
^obeiasrc j F^et cjd cauie ou iewhèm 
cmikr ce plaiiir» Ma» tout plaifir ne 
produit pas Tamour libre : car lamcur 
lîlire l»fe€ooSoms paBtoâjeon è iV. 
mour aatwei. Cet amour ne ciepcnd pas 
uni()uemcnt du plaiiîr: il dépend de la 
&aUo0> de Ja Ukaté^ tk laioMe' 
i'^xne de reHfler au mouvement c|ui h 
prefle. Ceftle confèntement de lav<^ 
Jcmté <)ui £ttt k dî^Kiice eâfficieHe d» 
cette eîpéce d'apioi^. Or ces^feux aâo 
4^^ffiBsd'»Miir ferfuent ifes^ habkudesf 
«faacun ilelearefpéce. U^miour BMnrd 
laiffedans Famé une difpofîtion d*amour 
naturel: TaiiiDor de chai» kiffeune 
bittide d'anaonr-de ckoix. Car quasd 
on a%uvent coniéntî a Pamour d^un 
hkiïr en a une pente oir fyiaËté à f 
, confentir de nouveau. * 

XIX. On doit donc remarquer^ que 
toute difpoûtian d'amour fbit naturel foi» 
libre, corrompt Famé > & la rend dinne 
delà haine de IMeu, fi fon objet eft 1# 
oeature; & larend jufte&: agréable w 
Dj|p> fi c'eftle créateur : pourvu nqan^ 

moins 
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moins que la dirpoûtiou d'^oiir naturel 

pi cour deunasnour^ habitt^k diâé»' 

rente efpcce ^ Dieu n a point d'égard 

bre. 

- X X. Par exemple^ un enfant qui vient 
mmonM eft pécheur dcdigned^ kai^ 
1ère dt Dieu 9 parce qjie Dieu aime Tor- 
dre , flic que le cœur de cet enfant eft 
dérègle > ou touiiae vcri kt:€orps par ime 
difpoijtion habituelle d'un amour naturel^ 
nëccAire y' m puareaieiit vokjmdre^f 

^'ii ^ tire de ies pare]ais-> êmsa^demo^ * pn^iit' 
ment de fa part» Adam au premier i^r- J^'^Jj 
ftaAt cfe & créittc» hoit ju&e , p«rce (q[tie u Rnhn^ 
6m osiir éuHt difpoTe à aimex Dieuy![^^^ 
quoi qu'alors il n*euft point encore acquis l'Btisèni/^ 

dîTpofition ou Thabitudei naOtfeUe> lori^^^/' 

2u elle eft feule, corrompt donc, ou jufti-' 
e faine. Car iof^iqtt^nYadsmah^ * 
«oç^ur qu'Hun sunour habituel > & que cet 
amour eft bon , il n^yarieïi que a aima- 
ble al»«^jwaK de celui quâkne fordff^i 
& c'eft le contraire, fi cet amour eft mau- 
vais. Mais lors qu'il y a deux habitude* 
^àffttHtf de diffèrent» f^peœ > - I^ii n a 
^'egard^U'à ceik qm eft lihie^ Apparu 

— €5 mcte 
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58 Traite' 
ment le$ juftes ont beaucoup plus de fà*- 
cilité & de difpofition naturelle à aimer 
les corps, quà aimer les vtais biens.. 
Les plaifirs fenfibles étant prefque con- 
tinuels y & la déleftation prévenante de 
k grâce étant beaucoup plus rare, ils» 
font plus difpofés de cette efpéce d'habi- 
tude y qui eft une fuite naturelle du plai- 
(îr, à aimer les objets fenfibles que les: 
Trais biens^ Cela eft évident par ce qui 
kur arrive durant le fommeil, ou lors, 
qu ils ne font point fur leurs gardes , & 
qu'ils agifïbnt fans reflexioti : car ils fui- 
vent alors prefque toujours les mouve^ 
■ mençdela concupifcence* Or ces: déré- 
glemens ne les corrompent point , parce 
que rhabitude de la vertu. n'cft point 
cnangée ; . les aâes qui ne font point li- 
bres ne pouvant changer les habitudes 
libres , mais feulement Içs habitudes de. 
même efpéce. Il eft donc vifible par ' 
tout ce que nous avons dit > que ramout 
de Tordre qjji nous juftific devant Dieu 
doit être un amour habituel > libre & 
dominant de Tordre immuable. Ainfî > 
lors qîi^je parlerai dans la fuite de Ta- 
mour de Tordre, jVntendrai ordinaire- 
ment cet amour habituel , & non point 
Tianour adiiel > ni Thabituel naturel 

.ai 

I * 

i 



ai Tamour qui n'dk poinc .iionlinant », 
ni aucun autre mouve(»ent ou dirpo^K 
tiqii de l'ame». ' . . - 

V CHAPITRE .IV. 

D^iiw vérit/s fmd4mentales de ce Traki^^ 
; LdL JUfs aSes ptfidtà^lef babituA ^ 
j& Lêi habitudes les a^es^ La IL, L'ame 
. ne produit pas toujours les aàes defom 
. habitude éimnante. Mnf le pklm». 
. f eut. ne pint cammettre tel pèche , ,& le 
, jufie pm perdre U charhé y pane qu! il 
. ^jf a. pQitH de pécheur Jitns. amour p^, 
£ ordre y ni de jujlj^ fans amour, propre^ 
on ne peut, djçfenir jufie dexant oiem^ 
fat Usforcesjlu libre-'arbitre^^jénkdd^ 
mojfcns . pour acqiimr ^ conferven Ik 
âbarkL Ordre que je fmnjui dkm 
] S^tifationd^uA^mjm^ . / . \. 

L T)^"^ ' txpliqûer ^ûii^ttmmt .Ifesii 

j[ x^ojrens 4 acquérir ou de cpnfer-r 
ver raraour dominant de Tordre immuàrtj 
hle il. J&ift. iiippofer , deux ymtés. ioa- 
dainentales Ja preoaiere. Partie d&.iiQ?* 
Tjcaitc*. La pttmiére^ qu'ordînairemenc: 
lesL vertus s'acf^oierent ^ (t,ioxtaBtus:fm. 
Içs^âes^IaièfQnde^ que Jio^t' ^'(Uiuâgit^ 
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on ne produit pas tx>âjour5 lesaâes ée 
h vertu ^ui doiane : ce que je dis de^ 
la vertu > je Tentenis detouteà les hsbii^ 
tudes bonnes ou mauvaifes, & même 
des paillons qui nous font naturelles. ' 

IL Tous les hommes font a£fee 
coyraincus par leur propre expérience» 
^e les aâes fo xin e ni & confofvcnt les 
habitudes cpn ont quelque rapport 
corps* Par exemple > tout le monde 
cîen^rare d'^accord^ ijne f oa peut ào^ 
mesix par des aâses l'habitude de dan--^ 
m> de joîicr des inftnunens > de parler 

tme Eangue; Mtifieiirs fotir petfoadés 
qtfà.force déboire on devient yvrogne^ 
que te commerce des femmes rend mo4 
Se eSëmttê , & quiarvee des gens de gner- 
3re on devient ordinairement vaillant r ou 
fcratal. Matîs il y a peu de gens qui fafîent 
féjrieitfoment réôéxioii^ que famé méine 
par fès propres aâes prend des habitudes^^ 
îfeiit due ne peut pas ^diraient ie^é* 
£un^» Un Mathânaticien s'imagiae »le« 
fnerir> qu'il dépend de lui de ne point afr^ 
ffiér ks ^thématiques» Ile dWaboo-^ 
'ésnner rétude. Un amMtieox fo perftia- 
dfe follement qu il n*eft point efclave deia 
|dBon^ £t chacun ât»t> qudi qnr mîfiS^ 
tahlementaiObrvi à qudi^ maovaîfo ha« 

" hitttde^ 



DE Morale, Chap. IV. 6i 
feitude, qu'il ne dépend que de lui de 
rompre tout d\in coup les liens qui le 
captivent. C*eft même fur ce principe 
qu*on remet toujours à le convertir. Car 
comme pour fe convertir , il ne faut que 
mepri{er des biens qu'on reconnoit vains 
& méprifables , & aimer Dieu , qui cer- 
tainement mcrite feul d'être aime ; cha- 
cun fe perfuade qu'il a & qu^il aura 
toujours aflez de raifbn & de force pour 
former & pour exécuter un defïein fi juftc 
& fi railÎMinable^ 

III. De-|)Ius, comme la volonté n'efï 
jamais forcée, on s'imagine que tout ce 
qu on veut , on le veut précifément 
parce qu'on le veut. On ne penfe point 
que nos volontés s'excitent en nous en 
conféquence de nos difpofitions inté- 
rieures, parce qu'en-eflfet ces difpofidonsr 
ërant des modifications de nôtre être 
propre, qui nous font inconnues, elles 
nous font vouloir de manière^ qu'il fcm-». 
ble que cela ne dcperlde que de nous : cai^ 
nous voulons fi gayement, que nous 
croyons que rien ne nous oblige à vou- 
loir. Il eft vrai qu'alors rien ne nous obli- 
ge à vouloir, que nous-mêmes : mais nô- 
tre nous-mêmes n'eft point nôtre être 
purement naturel , ou parfaitement libre 



Cz. T R A r T £' ♦ 

^re dilpofé à Tua ou à Tautre par ck& 
modifications <]ui le corrompent , oule^ 
perj^âionneiit ^ & qui noii^ rendent ain. 
yeux (le Dieu, ou j^e^,Qu pécheurs &: 
*^ce font ces .diîppfitioM-Ià quil faut ou. 
augmenter. > ou détruire par ies^.aétes 
gui font le« caufes naturellf^;^.des|iabifti-^ 
cteSi. ' • " / • / -^^ - / " 

I V. Mais jpour cela il f^t .encore 
foppofer cette autre vérité importante,, 
que rame ne produit pas .toujours 1«& 
a<3:es de Thabitude ^ domine .en. elle;. 
Car il eft évident,, que û celui dont la di£^ 
pofition dominante. eÛ Ta varice, û^i^^ 
toit jamais que pat quelque mouvement 
avarice ,. bien-loin de devenir libéral , 
fon vice augmenterait lans celTe ,.. feloa 
le.prîncipe que nous venons. dexpo%3^. 
que les ades produifait & fortifient les. 
t^itudes.. Il fjutt.inéme. qu^il foit auu 
ponvoir de Fhomme corrompu de pro- 
duire des ades de vertu t afin qu'il puifle 
fe 4efaire.de fes^ mauvaifes habitudes , 
^çmr lipmme dé bîèn : ' mais, cette 
j^ronofkion doit être expliquée^ ' 
' Y. dis donc .l'égard ^j^.Jjabftii^ 
4es pariticuliprés , premièrement qifmC 
^^^^^^ai^k^m agir par. un isi<M^ 
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DE Morale^ Chap. IV- 6^ 
rement cf ambition ; & cela n'eft ni dif- 
ficile à croire 5 ni difficile à prouver. Je 
dis en fécond lieu, qu un avare peut mê- 
me faire une adtion contraire à Tavarice, 
^ui le domine car un avare peut auili 
être ambitieux. Celafuppofe, fifapaf^ 
fion pour les richeflès n'eft point exci- 
tée, &*que fon ambition le fbit oud 
(on avarice eft moins excitée que fon am- 
bition y dans une proportion réciprcK 
que dé la force de ces deux pailîons, il eft. 
certain que Tavare fera une a6î:ion de li- 
béralité y fi dans ce moment il le déter- 
ftiîneàagir , ce qui certainement eft. 
en fon pouvoir. Car enfin, on ne peut 
vouloir que le bien ; & dans ce moment 
lavare trouvera meilleur de faire cet ac- 
tion de libéralité, que de ne la pas faire:, 
il facrifiera Tamour qu'il a pour Targcnt à. 
celui qu il a pour la gloire. * Ainfi il eft; 
évident, que le pécheur peut par des rai- 
fons d'amour propre , ne pas fuivre tel 
mouvement de fes paillons qu'on voudra 
déterminer , s'il peut réveiller quelques, 
raflions contraires > & fufpendre jufques^ 
à le confentement de ià volonté. Mais, 
cela ne fuffit pas encore^ pour fairjc comv- 
prcndrc que celui qui pèche peur ne point, 
f écher: que le piccli]^iu: peut fe défaire dc: 
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fes mauvaifes habitudes, & le jufte perdre 



YI- En-eflfet, il n'en eft pas des habi-i' 
6ides particulières de Tavadtee > m ée Im 
lU>éraIité > comosc de l^afDOia: de i'or^ 
dre 9. ou de Famour propre : &^uoi quW 
demeitfe peot-^e étécté^dy qiim avares 
peut faire uoe aâion de liberaUc4 op^mS 
conteftera fans doute qu^un Payen puillè 
fàiïeuileaâftm cotéom^À TordfCy & 
par amour pour rocdre. Mais pour moi: 
je ne veux point contefter. Je vas tâcher 
^explk]|i]er nettemeat mapeiif<^« Q^e 
chacun fuive ce que Tévidence de la Rai- 
fbn & TautOTite de k (cÀ fobligent à? 
croire 9 & m'abandonne moij fi je m'ét 
carte du chemin qui me doitcondiâre 
dàns k recherdie de k yârit€« 

VIL Si Içs pécheurs ou les Poyçoà. 
n'avoient nul amour pour Tordre , ils fo* 
s^àtatmcom^kki^ cdotet maniée» s 
files jufles navoient plus d'amour pto* 
pre, ils fèroient impeccables ; car les ac^ 
Ks£xtEient & ômfervtnM^les babifvto 
lHon le principe cjûc je viens d'expli* 
^fBKt. Le pécheur n a que de lamour 
propre; onie&ppofè^r itae peut donc 
t^r quepar amQur propre: toutes feB 
lÉâiotss «igtpcntent donc, k corruptiofi 
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DE Morale» Chap. 1Y. ^5 
cœur. Le jufte atx-contrai re n'a éc ^ 
Tamour que pour Tordre ^ on le fùppoie : 
il ne peut donc agir que par amour pour 
Fordre : toutes fb téèfons acçinement 
donc fa vertu. Le pécheur eft cfonc in- 
corrigible , & le jufte impeccable dans la 
fuppdttion que le pécheur ou lePayen n'a 
ue de Tamour propre , & le Jiîue que 
e Tstmmr jpôur Pctfrfrc. Mais je crm 
avoir fufiiÊttnment prouvé dans le Cht-- 
pitre précédent) que dans les plus grands 
pécheurs il yatoâjours quefque difjpc^ 
fidon à aimer Tordre; je ne pcnfe pas 
qti^on puiife douter> que les plus gens de 
hkn ne coofervent toujours quet^œs 
icftes de Tamour prc^e* 

VIIL D eft vrai qu'un l^ayèn nepeat 
jamais acquérir la charité 9 m Êûre aac^ 
tion qui mérite les fccours nécelËîres 
powacqiiernr Tamour dommant de ror*- 
dre imopiuable : mais il peut faite des ac- 
tions conformes à Tordre, des adions 
bofmes 8t méritonses. Car im Payena cAm^. t 
toujours quelque idée de Tordre; cette 
idée eft incfiâçable. Un Payen a toujours ^ ^ 
quelque amour pour Tordre ; cet amour 
eft naturel & immortel. Or tout amour 
eftagîfîant, lors qn^rl eft excité. Donc» 

fi^'amour propre ner^s'oppofe à faâion de 
4 • Tamcui 
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Tamour pour Tordre , Tamour de Tordre 
produira fes a<5tes &: agira. Et même 9 
j^uoi que Tamour propre 5 oppofe à 

" Tamour de Tordre, û Tamour de Tordre 
cft jpliB excite qoe Tamour pro|tfe> €H 
proportion réciproque de là grandeur de 
ces deux amours habituels &: de leur 
mouvement aâîkl y Tamour pour Tordre 
furmontera Tamour propre, fidans ce 
. moment on fè détermine à agir, * 

I X On conduit 9 par exemple 9 u& 
innocent au Tu pplice. L ordre le defïënd. 
, ' Un Payen le fçait , & peut m diiànt ùnc 
parole, empêcher ce défbrdre. Lamc»t 

• ou la vie de cet homme ne touche point 
à ion amour propre je le fuppof^ Ce(- 
.tainement il empécliLera , * ou du-mçins il 
aura affez de force & de raifbn , pour pail- 
ler & empêcher ce défordre. Pour moi^ 
]e ne doute nullement qu il ne Tempe- 
idbaft, dans la fuppdition telle que je la 
jfâis. Car naturdlement tous Jeshoq^- 
^ : • mes aiment Tordre , & ils y font teUe- 
1 ment unis, qu'on ne peut blcâer l'ordre, 

; fans les oflenfer eux-^émes en quelque 
manière. Les mêmes chofes fuppofées , 
quoi que cet hoBime £Mt a¥are^ û ià 
» (\ paflîon eft un peu, endormie, pu^ qijoi 

^u!çxacK| fi,m ne ^ demandeq^ 

ibu> 

« 
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ibu> par exemple^ pour délivrer cet hom-; 
me de la mort , cçrtav^ement il fera > oi^ 
duHnoinsil pouCTa ^re une aâion oppo-, 
ii^eàiba amour propre^ parce qu'c&:C'« 
tivement elle lui cft peu oppofcc, & que 
Tordre qu'il . eft dirpofé natiurellement à 
aimer, feroit extrêmement blefle > s il ne 
£nibit pas ce petit /acrifice. 

X. Or ces avions font bonaes» .parce 
ija*elles font conformes à Tordre : & el- 
les iânt méritoires , p^ce qi^eUes font 
accompagnées du facrifice qu on fait de 
Tamour propre à l'amour de Tordre. Mais 
ces adions ne ibnt point méritoires des 
vjpaij biens ,^ni de rien qui conduife à 
leur ^ofle/Iîon, parce qu'elles ne font que 
iiel^er^iàaifices» & qu'elles procèdent 
d'un ca^r corrompu j d'un coeur oà 
l'amour pippre eft ahiolament k mat* 

X I. . On ne peut avoir droit aux vrais. 
biCEis > 'qu'on ne {bit jufte auityeux de! 
Dieu: & Ton ne peut être jufte devant; 
I>ieu y qu on n'ait plus de dirpofîtion à ai- 

tnorToixke que toute autre choie & quC' 
(bi-même 5 ou qu'on ne fbit difpofe à ne . 
siftimer qtieielon J^'ordfe^Âiofi^quand me-, 
me-on iùppc/eroit qu'ua Payenaimerok 

4^iftana«w*6lueITp^ quetoutcr 
, , . . chofo» 
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dnf&y^ ce qmnefepeiitfàîrequeparfe 

fucuvement de la grâce ; Dieu ç^iii ne ju- 
ge pas Tame fin* ce qu'il trouve en elle de 
àaflager > mais ûxr ces difpofitions fia« 
bles & permanentes , ne pourroit pas la 
tegarder comme jufie & êmte. Car un 
HOC d amour de Dieu fur toutes chofês 
ne peut pas naturellement changer Ina- 
invctcrée de Famoor propre. Cek 



t T^xfii^ ^ t Fuiâge des Sacreinens 

fMP«lc#rj que Te/îis Clirift a inftitues pour nôtre 
tbf/t. ^.ffi^don, {KHir donner à o^ièulaâe 
d'amour de Dieu la force <i*en produire 
Fhabitude » laquelle feule dbnne croit àut 
Trais biens. Ainli nul PhiIofophe> ni 
Socrate , ni Platon, ni Epid:éte> quelques 
édairés qa'iis ayent été im kms devoitSi 
m même ceux qu^on peut fuppofer avoir 
répandu le» feng pour ronîre dielajtfftîw» 
ce 9 ne peuvent être fauves > s'ils n'oiK 
reçu la grâce que la foi /èule obtient : 
.|RÛs que Diea^e juge ne lest ^ juger 
que fur la difpofition permanente de leur 
^onté ; & que quand il ferûit naturel-^ 
lèment poflibte de tendre le cou anbocar» 
reaupar un mouvement aâiiel d'amonf 
j^urla juftice, cela feul ne changèroit- 
pasla difpofition naturelle & invétàréè^ 
<£e Taoïour propre^ difpofition confirmée 
. ^ l^aiÇ- 
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& ai;|gmencée à tous momçns par 
rnouvemeoi de la coi|C^ifi:eiice dmaor 
tout k a>urs 4e la vie; 

' X IJ. Néanmoins, comme les Payeiw 
coi^èrm£ toujours ^idque anoorpcxir 
Tordre 9 ils peuvent éviter le pedie qu ilt 
commettent ) en réveillant cet amour f 
en évitant ce ipiiexdte Tarnoor propte s 
& en ne ccmientant point avant que 
d^étre forcés à conTentîr, comme j'ocpli- 
ffuerai dans la fuite. Mais yémaMement 
m ne peuvent point accomplir les cpm^ 
sfjndemeosdeDieii. -Bs nepeuvencaî-» 
mer Torcke plus qu'eux-mêmes mtoutes 
occafions. La Raifon nous en doit con-^ 
fainctej &la foi noiîs appfend qu'ils ne 
le peuvent jamais. Il n'y a que ceux qui 
ont la foi qui le puiflent : & même entre 
cemrËt^ tàfis n'en ont pas tmégalpoo^ 
voir, iln'yaqueles /uflcs à qui rien ne 
manque. Pour les aittres > ils peuvent 
]H:ier » s'ilii connoiâbit kur foîU^ ik 
pçuvent par le fccours de leur foi , & en 
conféqttnce des - pfomélès cb Jefiis 
Ck^ y & non par lajiécciltté de Tordre 
immuable de fa juftice , mériter le pou-» 
foir f«oekdn d'abîmer en tontes ofic^. 
fions Jesconunandemens de Pieik 
• XUL. Je reprens en peu de^ roots le* 
. . vérités 



vérités dïêntieUes que je .viens de pfou- 
veT'î & qui font nécdîàires pour la fuite. 
Les habitudes s'acquièrent & iè fortifient 
par les aâes. Or l'habitude qui domine 
n*agit pat toûjours : on peut nire des ac- 
tes qui n'y ont nul rapport ^ & quelques- 
fois qui lui font oppofés. L'homme peut 
<biic<:haii^d:'ii^bftudes. - 

• X 1 V. De-plus, il VLy a point d'hom- 
me » quelque corronipa qu'il idit ^ qm 
n'ait <]uelque difpddtion à aimer l'ordre. 
Tout homme libre & raifonnable peut 
^lic OMrnger, je oe dis pas fe rendre 
jufte. M 

- X V. Mais en fuppofant le fecours de 
la grâce 9 tout homme peut fe rendre 
jufte. Car l'amour dominant de Tordre 
kntmiâblequiiious^ji^ifie devant Dieu y 
eft une difpc^don ftable & pemiaoente^ 
c'eft une habitude. Or oa peut acquérir 
céttehsdnCQde partie fecoitt^^-de la gra^, 
ce 9 non feulement parce qu'on peut par 
le moyen de la grâce aéîiielle former li* 
brementtant d'aâres d'amour del^dre 
liir toutes chôfes , ou de iî fer vens > que 
FIfçabitudeen réfiriMta ; mais plus facâe^ 
ment & plus fiirenient) parce qu'on 
fcut s'approcher des Sacremens dans le 

cre- 
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cgemens. de la nouvelle Alliance répan- 
dent dans les cœocs la cbantr .jufti- 
fiante. 

• X VI. Tout ce qu'il y a donc à faire 
poûr acquérir. & pour conibryer f^oiir 

dominant de ijordre inunùabk ; ou pour 
ab-éger ks termes 9 IVunour de Tordre 
confiée à roJ^&cher avec iqin quelka 
font les chofes qui réveillent cet amour* 
& qui lui font produite Ces aâes v & qud-^ 
ks font celles qui peuvent eoipedier ie 
mouvement aâuel de Tamour propre. 
Or)ene-voique^deux principes qiiide* 
terminent le mouvement naturel de la 
volonté ) & qui «citent' les habittides 9 
Ravoir la lumière ôc le fentinient. Sans 
l'uxi ou l'autre de ces deux principes, il nCi 
fo forme point tiatureltei^t d'ittbi<iidet 
& celles quiJopt. formées demewent 





^1 







m mtenetir qu<m aoe 

foi-méme ^ on fe perjfiiadera facilement t 
que la volonté n'aime jamais aéHiellè- 
meot le bkn ^ cpie la imsûére ne k decou* 
vre , ou que le plakir ne le rende pré- 
fet à rame.. £t il on œnfoke la Raifon 'j 
on rejconnoîtra que cela^doit être ai^ : 
car autrement, l'Auteur de la Nature im- 
primetoitèiDsla vploi^é à^tvfxiprmem. 
jantilest XV IL 
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. XVIL HnyackHic^iielalamiéteAE^ 
k plaitir qiiî exckent dans Tame quelqiiç 
mouvcoient aâucl ; la lumière 9 qui lui 
decoime le bièn qu'idle ahne par une im^i* 
fxd&on invincible ; le plaifir , qui ïsSSà^ 
se qu il eft adiiellement préfent : car ja- 
joais Tame n'eft mieux convaincue de k 
pré/eoce defonbien^ <pe Iprs qu'elle fe 
trouve actuellement touchée <m plaiiir 
qui la lend heurfiife. Cbercfaons mainte*^ 
nant les moyens par lefquels nous pou- 
£uK<|KJaliiiiiiâe& répande dbttis 



nos efprits 9 & que nos cœurs ibient 
touches par des fèntimens propres à nô- 
tredeifein» i^^eftd'exckeren.neusdes 
aiâies de lamourde Tordre ^ ou de nous 
empêcher de fermer ceux de Tanioœ 
^ix>prQ car il eft évident que tous les pré* 
ceptes^de la Morale dépendent abiplup 
ment de ces moyens. Voki l'ordre 
gardeni dans cette rechecche. 
. XVIII. J'examinerai d'abord les 
flEioyens que nous a^ons pûtœ. deveoir 
éclairés fur nos devoirs. La lumière doit 
toujours paflèr la première ; outre qu'il 
dépçnd besnicoup plus de nous de voir^ 
bien > ,que de le goûter. Car ordinaire- 
ment fios vdlontés font caufes occafioB- 
AfilkSft dire^ff? &: imm^diatiff de noc 
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connoiflances & elles ne le {ont jamais de 
nos âtAtîmensV En-fuite fexan^nmi 
quelles jâ;)no le$ cau/ès occadonndles de 
nos fentixnens & le pouvoir c|iïe nous a- 
vons fîir éksf afin que par leur moyen 
nous puiilîons déterminer TAutedr de . la 
^ace Se de la nature à nôûs toucher de 
manière 9 que Tamour de-l'ordre-ieré^ 
veille & nous anime >.& que l'amour prcK 
pi« ou la concupifcence çknieitt^ iatui 
mouvdnent. 

X^IX. Je commencerai pas les fentî-' 
mens que Dieu produit en confë<^p]ettç8 
de Tordre de la grâce > parce que ceux- 
là peuvent exciter en* notts des ades d a- ' 
mour de Tordre capables d'en former 
rhabitude. En-fuite je p^uierai desfèn* 
ttmens que Dieu ptodûit en nous en con--'^ 
féquence de Tordre de U natives fenti^ . 
mens qui ne peuvent qu mdireâement 
afibiblir nos mauvailes kabitudes ^ & qu'ils 

prelquéi toujours à-propos d'éviter ^ 
pour conferver à Tame le pouvoir & la li- 
berté d*aimer les vrais bien»^ . & de vivi:& ' 
félon Tordre, Gaf les diverfes manières: 
^nt on & prive dé ces («ntiinehs Ibnt 
ime des principales parties d^ la Morale ;* 
&: U pins-part des noms de vertu ne^ 
Saut invottés 9 <^ pmt pxfâm& has. 

. . Ù ' . difjpiQr 
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ciilpofîtipns' qu'dD acquiert à éviter ciet 
iisaàmenis. . *. . * 

• C H A P I T R E V. . 

♦ ■ 

U force de l'efprit. l^os defirs font les 
€aufes mafiofmdUs du nos tomoiffances. 

. il eft difficile de contempler lej idées abr 
firmtei. Laforcu de tefpritconfifle dam 
l habitude qu'on a prife de fupforterlc 

' travail de ï attention. Le moyen d'ac^ 
. quérir cutf fofft d'efprh\ cejt de f^ire 
taire fes fens , fon imagination & fes 
pasftons 5 de régler fes ttndts , de ne 

. méditer que fur des idées cUi^^s^ • 

1 Y A la Raifbti I1Ô13S aflurent 9 
I. ja que Dieu ifeul eft la caufe yéôtable 

de toutes chofes : mais Texpcrience nous 

appreadl» <}u'il a'^t^<]ue febii (Certaines 
lûix qu il s'al Êut > & jqu il fuit conftam- 
ment.* Par €)cemple, c\cA Dieu feul 
(qui jn^eut les 4;orps : . il Êuidroit peut-étrie 
bien du difcours pour en convaincre cer-^ 
tamefr^^s* Mats cekfuppore > commet 
^aut été prouyé ^Uetirs , il eft ivideuc 
jjjar rexpérieace , que Dieu ne meut les 
c6rps quô lors qu'ils ibot choques* . Ainfi, 
oa peut dtire.que k (bo^ des . corps êft;. .la,. 

. . - ' caufd - 
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cautè êccajionmlu qui détermine iniàilli'^" 
bkment refîicacc de la loi géncrale par 
lacjuelle Dieu produit dans ictti ouvrage 
ûûlle mouvemens divers. . ' ^ 

IL II n'y a*auiîî que Dieu qui répande 
la lumiire dans les eiprits : ceftuné vé^ 
rite que j'ai déjà fuififamment expliquée^ * 
Mais il ne faut point chercher ailleurs 
qu'en nous-mêmes 9 la càme^^ccafioHnelle 
qui le détermine à nous la communiquer. 
Dieu par une loi géncrale qtfil fiiit con- 
ftamment ) & dont il a prévu toutes les 
fuites y aattachc la préfence des idées à 
lattentîon de Tefprit : car lors qu'on eft 
le maître de fon attention , & qu'on eî| 
faitufage, la lumière ne manque pas dç 
k répandre en nous à proportion de Qâ« 
tre travail. Cela eft fi vrai , que Thom- 
me ingrat & fti]pide s'en faitunfujet de 
vanité. U s'imagine être la caufe defes 
connoiflànces , à-caujfè de la fidélité avec 
laquelle Dieu exàace ùs deGrs. Car 
ayant fentiment intérieur *de fon atten* ' 
tion 5 & n'ayant aucime cohnoifîànce de 
lopcration de Dieu, il iregairde Tefiort 
de fcs defirs , qui devroit le convaincre 
de fon impuiflànce , comme la caufê vé- 
ritable des idée$^ qui accompagnent c€t 
€&rtt ^ 
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] III. Or Dieu a cl II établir en nous 1er 

. càdes occafionnelles de nos connoiflances 
pQiir bien des raifons.^ dont h principale 
eftj, <|iie fans.cela ipus nWÏÏons 
les maîtres de nos volontés^ Car £om-> 
ine. nos volontés doivait être. éclairées 
' |)our être excitées ; s'il n'étoit pas en nô- 
tre puiflànce de penfer.,* il ny ieroic 
pas de . vouloir.. • Nous ne ferions dojqc 
jK)înt Kbres <fuûe parfaite liberté', ni 
par çpnféquent en état de mériter les 
yrais biens , pour lefquels nous fbmmes 
faits. ' 

. IV. L'attention derefprit cft donc 
une prière naturelle , par laquelle nous 
obtenons que la JKaifon nous éclaire, 
^îais depuis le pccl^é l'elprit le trouve 
louyènt dans des fécherefles effroyables : 
il ne peut prier le travail de l'attention 
ie fatiçue & le défoie.. En-effet , ce 
travail efl grand d'abords & la recom- 
pcnfe fort ni#diocre ; & d'ailleyrs » on 
îc fcnt à tous mômens foUicité , prefTc > 
agité par Timagination & les . paJlions , 
dont il eft doux de fuivre tinfpiration §^ 
les niouvemetis. Cependant c*éft une 
aéccfîîté > - il faut invoquer la Raifbn po^ir 
en être éclairé: il n'y û point d'autre 

ypp pouirobtenij ialumicre & rintelli- 
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»ence , que le travail, de rattcnticn. ta ' 
oi cft un.don de Dieu qui ;ic fè mérite 
point i mais rintelligence ne fe donne 
ordinairemciit qa'âux mérites. La féi 
eft pui:e grâce en tofit fens : mais Tintel-r 
ligence^e la vérité eft tellement grâce y 
qu il faut la mériter par l&trayail» «ou la« 
coopération à la grâce. 

V, Or ceux qui font faits à ce travail , 
& qui ibnt toujours attend^ à la vérité 
cjui les doit conduire , ont une diipofi* 
tion qui meriteroit fàn9 doute un nom* 
plus magnifique que. ceujc qu'on don* 
ne aux vertus les plus éclatantes. Mais 
quoi que cette habitude ou cette ver-^ 
tu foit inféparable de lamour de lor-. 
Jre , elle eft fi peu connue pai'mi nous , 
que je ne fçai fi nous lui avons 6ut Thon- 
neur de lui donner un nom particulier. 
Qu'il me Ibit donc permis de lajdé%-. 
ner par le jwm' équivoque de force d'âC- 

prit. / ^ • ^ ' 

Vt Pmr acquérir cèit« véritable 
force par laquelle 1 cfprit fuppojrte le tra-- 
vail de l'attention l il faut commencer de 
^nne heure à travailler : car naturelle- 
*?nt on ne peut acquérir les habitudes 
quèpar leis -aétes, on ne peut fe fortifier 
.^at lexcrcice : mais c'eft peut-t tre 

D 5 • U 
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la (Mîculté que de commencer» Onfe 
jfbuvîent ^u*on a commencé , &: qu'on a 
ctc oblige de cefler. ' De là on décou- 
rage,, on le croit inhabile à la médita- 
tic» 9 on renonce à la Raifbn. Si cela 
cft, quoi cju'on dife pour juftifierfa pa- 
refle & fa négligence , on renonc<î à la 
vertu ) du-moins en partie. Car fans 
le travail de l'attention, on ne com- 
prendra jamais la grandeur de la Reli- 
gion» lafsûntetéde la Morale, la peti^^ 
te/lè de tout ce qui n*eft pas Dieu , le ri- 
dicule des partions , & toutes fês itiiféres 
intérieures. Sans ce travail , Tame vi-* 
vra dans laveugiement & dans le défox^ 
dre ; puis qu'il n'y a point naturellemôit 
jd'mitre voye pour obtenir la lumière qui 
doit nous conduire : on fera éternelle- 
ment dans rinquietude & dans un em- 
barras étrange ; car on craint tçut y . lors 
Worr tsmcht dans ks téié^resr; Se qu'on 
{ecroijt environné de précipices. . lleû. 
vrai que la foi conduit & fbutient ; mais 
c'eft pafcè qu elle produit toujours quel- 
que lUmiére par Tattention quelle excite 
en nou5 : car il n'y a que la lumière qui 
puifle bien raturer les efprits 9 Iprs qu'ils 
ont autant d'ennemis à craindre que nous 



deMoralBj Chap. V. 79 
V I L Que iairpikmc pour toameth^ 
•cer fans fe rebutter ? Voyons ce qui nous 
-i:ebmt& -' On médite^'âvec peine & fans* 
recompenie« D W CQté la peine defote: 
de lautre la recompenfe ne CQnfole ppiiit 
âflèz« Ufaut donc diir^caer k -peiné ^ 
& augmenter la recompenfe. Gek eft 
clair. Mais rien n'eft plus difficile. Cela 
. naeme eft impoflîbk à Tegard de la pli^ 
part des hommes. Et c eft pour^ela • 
^il iîotts éàUoit ' une Voyc abrégée- de 
:nou$ adurer 4^ la vérité^ & que lautorité 
vifible de TÈglife étoit nécefTaire pour • 
nous conduire: Car teak mêwàs qui 
ontlepli;isd'erprk) s ils s'.ecartçnt delà 
* foi 5 ou s*ils abandonnent l'analogie de 
la foi y ils s'ccartént du ckenfic qui tnéne 
à rintelligence , ils rompent Tenchaîne- 
ment des vérités y qoi toutes fe tiennent 
de manière i qu'une feule vérité 
^étant fuppofée , on peut rcnverfer toutes 
les fcl^irces ^ fi roii'fçait raiibiuier' con- 
féquemment. * 

' • 'V ï 1 1. Pour diminuer la peine qu on 
tfouvédâns^a méditation > il faut éviter 
tout ce qui partage inutilement la cap;^- 
'citc de Tefprit ! & comme rien ne le par- • 
tagç davantage que ce qui le touche i que 
ce qui le frappe, queçe quiragitéj.il 



vifible qu'on clwt éviter avec foio tous 
lès objets qui flattent les fens , &qiiiré- 
' .vaillent içs pai^ans. Les fentîmens & 
les paflîons etaiit des modifications de la 
iilbftaQce ^rôpre-'devrame^ ileftnécd^ 
liireqae toutes Jes idées intelligibks qui 
ne la modifient pas , fe diUîpcnt à la pre- 
iepce des objets fenfiides 5 quelque efiFort 
qu op fâflc pouc retenir ces idées & en r&-- 
co^oitre • k» - rapports. De-plus ^ o« 
/ék perfùadé qu'il dépend denous rap* 
pcllcr les idées intellecluellcs , &rex^- 
périence apprend > que nos vbkMltes,0e 
font point les caufes occafionnelles de noa 
ientimens. Ainfi on s arrête volontiers 
aux isQtimçns par kiquds on jouitr.iles 
bicps qui pafleiit , &quonnepeut rap- 
peiler ; & on laiflè là les idées pHrés> 
.iiansJeiquelies on découvre, la vérité qiâ. 
demeure , & que Ton peut contempler • 
.4és qu'c^ k ^Hikatter • C»r il &ut fe de^ 
.tçrniiner promptement ilir le^s biens qi4. 
nous échappent , & on peut remettre à 
examiner ceux «qui ^Hit Aables & tou» 
jours préfens. Enfin on. veut être ac-^. 
çuellemetit heureux: on né >eut famass^ 
être adtueilement malhaireux. Le plaifir 
aftiicl rend adiiellement heureux , & lâ 

iioaleur ^ aétàeUe aâucl|«meDt -inalheii^ 
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• • • 

reux. Donc tout fentiment qui participe 
eu du plaiiif 9 bu de ia dc^eur , occupe* 
reiprit : tout mouvemei:^ de lame^. 
i^ui a le biei) ou k mal aducl pour objet > 
domine la voldnté* Ainfi il faut de 
tres-grands eftbrts pour contempler la 
vérité > lors <]uc nos fens /ont frappés & " 
nos pailiop» évw^si & conaine Texpé* 
rience noys apprend , .que ces ej9brt$ 
.ibnt alors aiïèz îniitiles 9 il n'eft pas po/1 
iible^quei'ame fatiguée ne ie (;I;^igri4ie & 
ne fe rebutte. C'eft pour cela ,que ceux 
qui traitent de ïoïBjdon . ddnnjçiit cet 
avis important , qu'il faut travailler fans 
cefle à la mcxtiiîçadon d^^ & nê 

point ie mêler des aiEii res qui ne nous re^ 
gardent pas , &: qui peuvent dans la fuitç 
àrcauiê de nôtre engagement indifcret j 
exciter nous mille mouvemens im^ 
pQrtiïiis. 

I X. La féconde * chofe qu'il yzz fàU 

re, c'eft d'éviter aut%at qu!§n . le peut y 
toutes les fcienees & tous les emplois qui 

n'ont que de Téclai; ; :les fcienees oÀ; la 
mémoire feule travaille^ T étude & Tem- 
|doi où llmagination sî'exerce trop. Lors 
que riiomraeala téfe pleine^, content 
M fes richefles prétendues , & en fîé 
d*orgueiî * ilmieprife le çraviijl de TijttQp*- 
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tiot) ; ou s'il etï reconnoit la nécdlite 

faudrpit faire de trop grands efforts, pour 
éloigner toutes les làufles idées'^pie ia 
mémoire lui fouruit:. Et lors que Tinaa-- 
gination eft trpp exercée,révidence de la 
•Yerité ne nous totsche plus vivement, 
parce qu effedivement rien n eft pk]s.op^ 
pofé à la Raifbn , quune imagination 
trop inftniite , trop délicate , trop agâ{^ 
fonte , ou plutôt maligne &c corrômpue: 
riniagination doit toûjoârs ie^re, 
lors que la Raiibn prpnonce^ & quand 
à coutume de l'exercer y çlle interrompt 
$c fe révolte jans ceflfe. Âixffi voyons- 
nous que le$Yçavans dont je parle , n'ont 
gueres de pieté , ni les prétendus efprits 
torts de Religion ; parce qu eflfeétive- 
ment il n'y ^ point de plus grand aveu- 
glement, que celui dônt les uns & les 
autr^ font frappés» L'orgueil éteint en 
eux toutes les lumières, parce quêtant 
!toûjour^ tres-iatisfàits d'eux-mémesy 
• jaûés 5 ou plutôt iàns faim pour la véri- 
té , ils ne peuvent pas fe refoudre à gag- 
jier à la fueur de leuf front le pain de Ta- 
me , nourriture dont ils ne peuvent pas 
goûter lar faveur, ' " ^ 

X. L'iîQmme doit, travailler de lefprit 
j^oar gagner la vie de Telprît j c'eft une 
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tiécfffné ^AêAiie. Mâs travailler de 
Teiptit pour gagner de ïqk^' pour ac- 
quérir de rhonncur , rien n'eft plus 
fervâe. Q^un iarâ&n travaîfie dû corps 
pour g^ner la vie du corps ^ pour 
avoir du pain , cela eft dans Fordre ; dû- 
moins peut^il en remuant fon corps ^ fe 
nourrir Telprit, fic Toccuper de bonnes^ 
penfëes t mais qo^ln Magiftràt , qu'Hun 
homme d'aÔàire ^ qu'un marchand pro-*. 
digue la force de fbn efprit pour q^qucrir 
du bien 9 inutile fouvent àîa viede 
corps , & toujours dangereux à celle de 
ion efprit; c'eft une infigne folie, Ù 
. Êuit doiic en troifîéme lieu j éviter tous 
les emplois qui otent la liberté de Teiprit^ 
fi Dieu ny engage par une vocàtioneir- 
traordinaire. Car fi la charité , Tof dre de 
I état o,ù Ton vit nous y oblige , & que 
nous ne prenions de charge qa'autant que 
nous en pouvons porter j Dieu fupplee- 
^ ra en nous lequi valent de ce que nous 
euûions pu- obtenir psu: le travail de k 
méditation. Nous trouverons même, 
toujours aflèz de temS pouriious eihimi^ 
ner Au* nos .deyoirs > . fi ce n'eft poiti^ 
l'ambition ouTintcrefl qui nous anime 
4ans resEercicÈ de nôtre empîoî. 

XI. Tout le monde fçait afïb: q:icl- 
. ' D 6 ' r ks 



les fpnt les ,chofes qui Taeitent & g^i le 
^lipent ; ou du-^moi]Q5 coâci^^ 
inftruire .en confultant, J^^cpericnice . ou 
le fentiment intérieur qtfon a de fbir- 
tneffié, Ainû je^ m'arrç;ter^ pas4iar 
yantage^ à marquer en détail ce que 1 on 
doit tore pour faciliter h méditation.: U 
D y a que k corpsCqui appefantiffe Vefpritt 

'^yoilà le principe de notre ftiipiditc.^ Or 
toas lt$'. objets fenfibles rr'agiflènt eû 
nous que pa^nqtre corps^ Ainlî on voit 
bien qu il n'y a qu a faire taire fes fens, 
fon imagination &fes paiBons^ en. un 
mpt^le l?ruit con&s que le corpç, excite en 
•nouS ) pour entendre ians pdne les ré^ 

' fpnics deia vérité intérieure* . Or xh^ 
cun Tçaitparfa propre expérience, que 
le ç(»^ . eftailez çalme^ quand rien.ûjB 
Tcbranle audelior^^ ouneTa 4^j^ trc^ 
ébmAé. Gar tondue il cdnferve long- 
tem& les traces. &: les tnouveraens qjyi'il 
a reçus des objets fenfibles , j^avouë que 

Timagînatiôn 4einéure^ M & bleitèe^ 
.Iprs qu'on a été aflez indifcret pour le 
familiarifcr avec les plaifirs. Néanmoins 

yh playe fe refernaer^ Je caveau 
■tablira,. fi ïm évite ^avec, foin raiStioa 
des objets qui iwppent -no* feus j ce 
^u'onjpeut to]jjoHr« ik-iiioios en partie : 
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jcfoppofe pour cela les fçcours néceffair 
res. <^'on. faflë de ion côté ce qu'on 
peut ) & bien-loin de méditer avec dc*^^ 
coût , on fe trouvera fi bien récompen* 
te» quonnc fe repentira pas de ion tra?* 
vail ; pourvu néanmoins qu on ob^rvc 
la règle que Je vas donner , faus laquelle^ 
qu'ope médite.» . on ne recevra jamait 
pouf récomp^nfe la vue claire de la vé- 
rité. Jenc fM-étens pas exfoiquer ici Tait 
de penièr > xû donner toutes ks régtes 
fur lefquelles Teiprit doit régler toutes 
&s démarches dans la recherche de ia 
vérité. Je traite de ia^lp^Me* fcience 
néceflaire à tous les hommes ; & je laifle 
la Logique > que ceux-là leuls Ibnt obli:« 
^cs d'étudier à-fond , qui veulent être 
en état de ^couvrir la vérité fur toute* 
ibrces de fu^ts. 

,XIJ. La feule régie que je fouhaite 
v^on ohferve avec foin , c'efl; de nt 
méditer que fur desidceS claires & des 
expériences inconteftables. Méditer {vat 
des ièntimens confus & fur des expé* 
riences douteufes> travail inutile; c'eft 
contempler ; dès faotomes i Se fiiiyie 
l'erreur. L'ordre immuable & ncceUj^- 
re, la loi divine eft auilî nôtre loi : ce 
.doit être lejprincipal fujjetde aos mé^ 

\ U 7 ^ .tatîonsi 
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tations; Or rien ndi plus abftrait & 
ippins fenfible que cet ordre. J'avoue 
que Tordre roidu fenfible & vifible parifs 
aâions & les préceptes de Jefus Chrift , 
peut aulE nous conduire : mais c'eft 
qu eâeâivement cet ordre fenfible élève 
refprit à la connoiflànce de Tordre intel- 
ligible ; car le Veifee fait cba» n'eft no- 
tre modèle, que pour nous conformer 
à la Raifon , modèle indifpcnfable de 
toutes les mtelligences, modjéle fiur^âel 
le premier homme a été formé > modèle 
lïïr lequel nous devons être réformés par 
la folie de la-^^i^ qui nous conduit par 
nos fens à nôtre Raifon > àla contem- 
|dation de nôtre modèle inteUigiMe. 
' XIIL L'homme renverfé par terre 
s'appuye fur la terre , mais çdï pour fe 
relever. Jefiis Chnft s'accommode à 
notre foiblefTe^ mais c'eft pour nous en 
tirer. La foi ne parle à Tefprit que par 
le corps , il eft vrai ; mais c'eft aân que 
rhomme n'écoute plus fon corps > qu^il 
lentre en im-méme^ qu'il: contemple les 
véritables idées des chofes , & fjtffe taire 
fes fens , (on imagination , fès paffions : 
c'eft aân qu'il commence fur la terre , k 
faire de fbn efprit Tufage qu'il en fera 
'timsledd> où Tintelligence fuccedeta 
. ^ - . / ila 
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à la foi> d^ le corps {m ibûmis àTe^ 
prit , où la.Raifbn îèule fera la maïtrefle. 
Car le corps de kd-meme fie parle à 
lefî^rit que pour le corps; c'eft une vé- 
rité ^eflcntielle dont on ne peut trop le 
convdhcre. 

XIV* La vçrité & Tordre ne conliA 
• tent que dans les rapports de grandeur 2c 
de perfection ^ue ks chofes ont entre 
elles. Mais comment découvrir ces rap- 
pcHts avec éWdence > Iotè qtfon manque 
d'idées claires ? Comment donnera-t-oix 
à chaque chofë le rang qui lui convient , 
fi Ton n'eftime rien que par rapport à'foi? 
Certainement 5 fi on fe regarde comn^e 
le centre de l'Univers , fentîment que 
le corps infpire fans celle ; tout Tordre 
ferenverfe, toutes les ventés changent 
de nature : tm fbmbeau devient plus 
^rand qu'une étoille ^ un fruit plus efli-* 
mable que le falut de TEtat : la terre > 
les Âftronomes Regardent comme 
un point par rapport à TUnivers, ejft TU- 
nîvers même. Mais cet Univers n'eft 
encore qu'un point par rapport à nôtie 
être propre. Dans certains momens que 
le corps parle & quç les paffions font 4^ 
mues 9 on eft preft> û çeia fe pouvoir» 
à le ûcrifier à fa eloiçe à fes plailirs. 
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X V, Par idées claires , dont je fais 
le principal objet de ceux, qui veulent 
. connoîtrei & aimér Tordre, je nentens 
pas feulement celles entre léfquelles Kef- 
prit peut découvrir des rapports exaâs 
. & précis y comme font toutes celles <jui 
ibnt Vobjet des Mathématiques 9 &• qui 
peuvent s'exprimer par nombres > ou jfe 
^ ^ reprelenter par des lignes : j entens ge- 
néral^ent par idées claijres > toutes ceiU 
les qui répandent quelque lumière dans 
Tefpritdeceux qui les contemplent 3 ou 
defquelles on peut tirer des conféquences 
certaines^ Ainfi je mets au nombre des 
idées claires non feulement les fimple^s 
idées., mais les vérités qui renfer mention 
rs^pcHts qui font entre les idées. Je mets 
de ce nombre les notions communes, ie^ 

Î)rincijpes de la Morale en un mot toutes 
es vérités claires ioit par elles-tnânes 9 
foit par démonftration , foit même par 
une autorité infeillible ; quoi qu'à parler 
' cxaâement, ces dernières vérités foient 
plutôt certaines que claires. & évidentes. 

XVL Par expériences incontcftables 
) eçtens princip^ementks Êûts.qMe laJbi 
nous enfeignc , & ceux dont nous {ovsy 
mes convainciK par le (entîment/mtér 
licw que nous, ayons de ce qui fe pai]^ 

^ ■ 

• * 
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eh nous* Si nous voiiiSûfiis nous con^ 
duire par les exemples > & juger des cho- 
ks l'opinion y ncm nous trom^ 
rions à tous momens : car il n'y a rien 
de plus équivoque & de plus confus que 
les a<5tion$ des hommes 5 &rouventHen 
de plus fîiux que ce qui ie pafle pour cer- 
tain che^ des PÈupies entiers. Au*refte9 
il eft fort inutile de méditer iùr ce qtii ic 
pafïè en nous , fi c'cil dans 1^, deflèin 
d'en découvrir la ndtm^. C» noos n V 
vons point d'idées claires ni de notre 
être , ni d^auculie de fes modifications ; 
9c on ne découvre jamais la. nature des 
ctres^ quen contemplant les idées clai^ 
les qui les répréfentènt Mais nous ne 
pouvons faire trop de réâéxionfiir nos 
lentimens & nos mouvemens intérieurs, 
afin d'en décpuvrir les liaifcxis & ks rap« 
ports , &c les caufes naturelles ou occa- ' 
fionnelles qui les excitent ; car cela eft 
d'une conféquence infinie pour la Mo- 
rales 

XVIL La connotflànçe de rkomme. 
eft de toutes les fciencçs la plus nécef*^ 
faire à nôtre fujet : mais ce ncft qu une 
fcience expénnientaie» quiréfulte dek 
réfléxion qu ou fait fur ce qui le paflè en 
fbi-inéme* Réfléxion qui m ûous fait 
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point £onnoître la na&ire des deux fub* 

ftances dont nous fbmmes compofés> 
mais qui nous apprend les loix de Tunion | 
de Tame & du corps ^ ôcqui nousfertà 
établir ces grands prihcipes de Morale y 
itir lefqueb nous devons régler nôtre 
conduite, 

XVIIL La connoiflaite de Dieu 
tout-au*-contraire n'eft point expérimen** 
taie : oi^ découvre la nature & les attri- . 
buts divins , lors c^u'on fçatt coneempler 

avec attention Tidée vafte & immenfe de 
TEtre infiniment parfait; car à Tégard 
<le Dieu » il n'en faut juger que fur Tid^ 
claire qu'on a de lui. C'eft à quoi on ne 
prend p6jiit a(ïe2 g^^^; car la plus^^rt 
des hommes jugent de Dieu par rapport 
à eux : ils le font femblable à eux en plu- 
iieurs manières : ils iè confultent^ au^ 
lieu de confulter uniquement Tidce de 
.l'Etre infiniment parfait. Ainfi ils lui 
ôtent les attributs divins qu'ils ùnt peine 
à reconnoître , & lui attribuent une fa- 
gefle , unepuiiiànce , une conduite , eh 
/un mot des fentimens femblables^ du- 
nioins en quelque chofe , à ceux qui leur 
ibnt les plus ramifîers. Cependaftt la 
connoiffance de nos devcdis fuppofe celle 
des attributs divins: & nôtre conduite 
• • - , - • ' , ne 
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AC peut être fûre % ii elle n'eft établie & 
^ réglée fur celle que Dieu tient dans l 'cxér- 
cution de Tes de^ns. ^ 

X I X. La connoiflance de Tordre, qui 
cft nqtre loi indifpenfable , eft mêlée 
ii'idées claires & de ientknens interiéurs* 
Tout homme fçoit qu'il vaut mieux être 
jufte qiie riche , que Souverain , que 
Conquérant: mais tout homme ne le voit 
pas par idée claire. Les aifans & les 
îgnorans fç^vcnt bien quand ils font mal r 
mais c'eft le reproche iccret de la Raifon 
qui les réprend ce n eft pas toujours 
que la lumière les éclaire* . Car Tordre 9 
pris fpéculativement & précifément ei^- 
tant qu'il renferme les rapports de per- 
feâion» éclaire Tef^rit fans Tébranler ; 
& Tordre confidére comme la loi de 
Dieu 5 confine la loi de tous les efprits, 
coniidéré précifément entant qu il a for- 
ce de loi, car Dieu aime &: veut in vin* 
«iblen^ent qu^on aime Tordre y ^oû toutes 
choijes à prpportion quelles font aima- 
bles: Tordre, dis-je, comme principe 
& régie naturelle & jiéceilàire de tous 
lés naouveoiens de lame , touche , péné- 
tre , convainc l'dprît vfans Téclairer, 
itinfi on^peut voir Tprdre par idée claire; 
mais oale connoit auiïï par fentiment , 
. parce 
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parce que Dteb aimant Tordre^ & nem 
iropiimantf^cdleunamour} uomoiï- 

ycment pareil aufîen , il eft nccefïàire * 
que nous ibyons mftruîts par la voye 
courte &c ièure du fcntimoit > quand 
nous fuivons ou abandonnons Tordre iin- 
miiahle. " 

XX. Mais il faut prendre garde 5 que 
le péché quia introduit la concujHfceDce» 
rend Souvent peu feureia voye de difixr'" 
ner Tordre par fcntiment ou par inflindt , 
parce que les infpirations fecretesi des 
pallions font de même nature que ce 
lèntiment intérieur. Car quand on agit 
contre Topinion & la coutume, onfent 
ibuvent des reproches intérieurs aflèz 
ièmblables à ceux, de la Raifbn & de Tor- 
dre. Avant le péché le fentinient du 
reproche intcrieurn'étoit point iinfigne 
équivoque ; car alors il n y avoit que ce 
fentiment qui parlaft en maître. Mais 
depuis'le pèche , les infpirations lecretes 
des pallions ne font point ibûœife$ à nos 
volontés,. Ainfi il eft facile de les con- 
fondre avec : les in%irations de la ^v^ité 
intérieure , Jiors que Tefprit Ji'eJl; poiijt 
éclairé de quelque lumière, . .Oeft pour 
ceU qu'il y a tapt'de per^cHinés qui: de 
bonne foi défendent des etr'eurs abomina- 

bles* 



DE M 0 R A L Ê , ChaP, V. ^ J 

bles. Une faufle idée de Religion & de 
Morale qui s'accommode avec leurs inté- 
rcfts & leurs palEbns > leur paroit la vé- 
fitémémer & convdncus paQr lefènti*- 
ment agréable ^ui juftifîe leurs excès , ilj 
pDufîènt leur zele indifcret & téméraire 
avec tout le mouvement de Tamour proi^ 
pre. 

XXI. Riefin'eft dont plusfeir que 

la lumière : on ne peut trop s'arrêter aux 
idées claires ; Se quoi qu'on puifïè fe lai A 
^(èr animer par le lèntiment y il ne faut 
jamais s'y laifîèr conduire. Il faut con- 
templa Tordre en lui-même , &fouffr!r 
feulement que le ientiment foûtienne 
nôtre attention par le mouvement qu'il 
excite en nous : autrement nos médita- 
tions ne feront point récompenfées de la 
vue. claire de la vérité, le dcgoufl: nou$ 
prendra à tous momens 9 êc toujours in«' 
conftaps , incertains , embaralTés , nous 
nous laiflerons Conduire aveuglément à 
nôtre caprice. 

' X X I L II eft vrai que lors que le 
Cœur eft corrompu , on n'eft guéres en 
état de contempler l'ordre en lui-même : 
on ne confîdére avec plaifir que les rap-* 
ports imaginaires que les chofes ont avec 
foi ^ & on méprife ies rapports réels* 

queU 
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elles ont entre elles. On peut alors 
aim^ les Mathématiques ; .maïs c'eft 
u'on s m fait honneur , ou qu on en tire 
u profit ; c'eft que les Mathématiques 
n'examinent que les rapports de gran- 
deur , & que Tordre ne confifte c^uc 
dans les rapports de jperfedion» L'cvi- 
dence de la vérité eft toujours agréable 9 
lors qu elle ne blefle point nôtre amour 
{propre : mais on n'aime point naturd* 
lementune lumière qui éclaire nos de- 
{ordres cachés , âne lumière qui nous, 
condamne » qui nous punit > <)ui nous 
couvre de confufîon & de honte. Car 
Tordre 9 la loi divine eft une loi terrible 9 
menaçante 9 inexorable. Nul hom-r 
me ne peut la contempler fans crainte & 
ians hoireur 9 dans le temS qu'il ne veut 
point lui obeïr. Tout cela ett vrai. Mais 
quoi que le cc3Bur ibit corrompu 9 Ta- 
mour propre édailré peut quelquefois ar<* 
réter ou diminuer le mouvement des paf- 
fions. On n'aime point le défbrdre pour 
le dcfordre ; 3c ion peut défirer fa con- 
verlîon , lors qu'on efpére par là aug- 
Qienter les plaiHr^. Enfin je fuppojfe 
toujours les fecours néceflaires : car 
j*avouë que fzns le fecours de la grâce 9 

on ne poit travailler comme il imt à fa 
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convemon , ni même avoir aucune bon- 
ne penfce qui puiflc contribuer à. la guc- 
rifonU^ nos caaux, . - • . 

CHAPITRE VI. 

J>eU Ubertéde ieffriu 11 faut fufpendre 
[on confmtemem amant qu'm U peut 3 

• c'eftla grande régie. Cefi pjif la.li^ 
bette de L'efprit qu'on peut éviter r erreur 
& le péché 9 camme cefi par la force de 
lejprit quon fe délivre de l'ignorance., 
LdMerté de l'efprity auffi-bien que fa 
force y efi une habitude qui fe ferti-, 
p par Vufage qum en fait. Exemples 
de J utilité de fm ufage dans laPhjfi^ 
que , dans la Morale > dans Ut vie dr- 
ille. 

• 

^ f'\J^ né peut découvrir la vérité 
\J fàus le lyravaii de rattention » 
P^cequ'ilny a que le travail deTatten- 
tioa qui ait la lumière pour recompenfe. 
Afin de fupporter & de continuer le tra- 
vail de Tattcntion , il faut avoir acquis 
quelque force d'efprit , & quelque aoto^ 
ntcfuribn corps pour impofer filenccà 
fcsfens, à fon imagination , à fes paf* 

fions t ainfi que j*^ 4it 4m le ÇMpilre. 
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preœdatt. Mais quelque force d^efprit 
qu'on ait acquiiè y on ne peut point tra-- 
vailler fans ceffe : & quand cela f^our- 
roit y il y a dès fujets 11 obfcurs > qu'il 
nV a point d'e^^rit qui les puifle pénétrer. 
Ainfi, afin que rhomrae ne tombe point 
dans Terreur , il ne fuâit pas qu il ait rcf- 
prit fort pour fupporter le travail % . il faut 
de^plus qu'il ait une autre vertu , cpie^ 
. îç ne puis encore mieux defigner que par 
le nom équivoque de liberté d ejfpiit > par 
Jaquette Thomme retient toujours fon 
confentement , jufqu'à ce qu il foit invin- 
ciblement porté à le donner. 

» IL Lors qu on examine une qudBon 
fort compofée , & que Fefprit fe trouve 
' environné de toutes parts cfe fort gnmdes 
difficultés > la Raifon permet bien qu on 

• abandonne le travail , mais elle ordonne 
indifpen/ablement qu*on fufpende fon 
confentement, & qu on ne juge de rien, 
puis que rien n'eft évident. Faire ufage 
de fa liberté autant oy'oN le P£UT, 
c*eft le précepte eflèntiel & indifpenfabk 
de la Logique & de la Morale. Car il ne 
faut jamais croire > avant que 1 évidence y 
oblige: ilnefaut jamais aiirer ce quon 
peut fans remors s'empêcher d'aimer. Je 
parle de Thosune raiibonable » ou de 

rhom- 
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rhommc qui fe conduit uniquement par 
raifon. ^ Car le fidèle , entant que fidé- 

• le , a d'autres principes que la lumière & 
re'vidence. Le politique même , le ci- 
toyen , le religieux , le foldat a fes 
principes ; & il eft raifonrable qu'il les 
iuive , quoi qu'il ne voye pas encore clai-- 
rcmcnt & évidemment qu'ils foient con- 
formes à la RaiToni Mais quand la foi 
ne décide rien , il ne faut croire que ce 
qu*on voit. Quand la coutume ne pre- 
fcri t rien , il ne faut fuivre que la foi & la 
Raifon : & quoi que l'autorité humaine 
déàde, &^e la coutume autorife, fi 
l'on reconnoit clairement & évidemment 
qu'on fc trompe , il vaut mieux renoncer 
à tout qu'à la Raifon. Je dis à la Raifon , 

# non aux fentimens , à l'imagination y 
aux infpirations fecretes des paiîtons : 
qu'on y prenne garde. Je parle au/îî de 
l'autorito fujette à l'erreur , & non pas de 



rautoritjé infeillible de l'Eglife , qui ne 
peut jamais fe trouver comr»i« à la Rai- 
fon. Car Jefiis Chrift ne peut jamais é- 
tre contraire à lui-même, la Venté in- 
carnée à la Vérité intelligible , le Chef 
qui conduit l'Eglife à la Raifon univejH 
felle 

qui jcclaîre tous les efprits. 
,111. La force de Te/prit eft à. la 

E • cherche 
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cherche de la vérité , ce que la liberté 4e 
refprk eft à la poflèllîon de la même vé« 
rite 9 ou du-mpins à rinfaillibilité ou à 
Texemption de Terreur; Car par Tufage 
qu'on i^it de la force de fbn efprit^ on 
découvre la vérité ; & par Tufage qu'on 
fait de la liberté de Ibn èfprit , on . s'ex- 
empte de Terreur. Comme Tefprit 
manquoit de force & d'étendue ^ la li- 
1>erte lui etoit nécefïiure , afin qu'il puft 
éviter Terreur en fufpendant fon conifen- 
tement 9 & qu^Tauteur de fon ctre ne le 
Êift point Àties déibrdres. Car la liber-- 
té fupplée à la foibleilè & à la limitation 
de Teiprit humain ; & celui qui eft afïèz 
libre pour fuipendre toujours ibn conien-* 
tement, quoi qu'il ne puifle pas fe déli- 
vrer deTignorance » mal ncccfTaire |j| 
tout efprit fini 9 il peut fç délivrer de Ter^ 
reur & du pcehé, qui rendent Tlion> 
.me dignç 4e mépris, ^ fujetàla pei- 
ne, 

I.V. Certainement 9 fi on faiibit tou- | 
)ours ufage de ùl liberté autant qu'on le 
peut» Qn ne confèntirojlt jamais qu^Té*, 
vidence , qui feule ne trompe point $ j 
ainfique je Tai prouvé ailleurs ^ Se qui y 
feule auiE oblige la volonté à confentirj 

Car lors que J'e^rit vcit clair , il ne pcud 
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^as douter ^u'il ne voye : lors que Tet 
prit a examiné toat ce ^u'il y avoit à éxa^ 
miner , pour découvrir les rapports ou 
les veritcs qu il cherche , il eft ncceflaire 
qu'il fe repofe & qu'il cefiè fes recherches» 
De-même , à Tcgard du péché 9 ce- 
lui qui n*aime que ce qu'il reconnoit 
évidemment pour vrai biea > que ce qu'il 
ne peut point s'empêcher d'eimer>. ncft 
point déréglé dans. Ibn amour* H n'ai- 
me que Diai ; car il n'y a que Dieu qu'on 
ne puijfle fans remors s'empêcher d'ai- 
mer. U n'y a que lui quV>n reconnoîfle 
clairement Ôc évidemment pour le, vrai 
bien j pour la caufe véritable du bon-» 
heur 9 pour r£tre infiniment parfait» 
pour un objet çap^ble de contenter l'ame^ 
qui étant faite pour tout bien , peut fiift 
ï>endre le copfentement de ion. amour 4 
, 'égard de ce <jui ne renferjpe pas tous le^ 
Hens^ , . • 

V. La^ force & la liberté de l'elprît 
Ibnt donc deux vertus qu'on peut appel-i 
Jer générales ou Cardmaks > pour me 
ièrvir du mot ordinaire, Car comme on 
lie doit jamais ni aimer, ni agir fans y 
avoir bien penfé ; il faut à tous mômens 
faire ufage de la force & de la liberté ^ . 

£>n efprit. . Et ces deux vertus^ de la 

, E 2 
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manière que je les coniidére ^ ne font 
point des Acuités naturelles communes à 
tous les hommes : rien n'eft plus rare , & 
peribnné ne les pôilëde parfaitemait. Je 
Içai bien cjue Thomme eft naturellement 
capable de quelque travail d*efprit; mais 
il n a pas poqr cela refprit fort. L'hom- 
me peut auffi fufpendre (on confente- 
tnènt ; mais il n'a pas pour cela naturel-* 
lement Tefprit libre de la manière dpnt je 
Tentons^ La force & la liberté d'eiprit 
dônt je p^e^ (ont des vertus qui sac« 
quiérent par Tufage, A^ais. comme ces 
vertus perfectionnent Tame , & la remet- 
tent en partie dans (on état naturel 9 car 
avant le péché Tefprit étoit fort & libre 
çn toutes manières ; on ne les regarde 
pas ordinairement comme des vertus* 
Car on s^imagine que la vertu doit chan- 
ger la nature > ou la détruire > au-Iieu de 
la réparer*. Il y a même de&perfonnttSf 
qui penfent que la force & la liber-* 
té d'efprit font des l&cultés de l'ame qui 
coniillent dans une efpéce d'indivifible i 
& jugeant des aiitres par eux-mêmes , 
ils slmaginent cji'on: ne peut fe rendre' 
'^entif aux fujets qui les rebuttent > Se 
que ceft opiniâtreté , que de ne pas con- 
sentir aux vrai*^j(emblances qiii iei} tromr 
peut. > ..VL 
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V I. Mais la force & la liberté d'eA 
prit ibnt inégales dans tous les hommes* 
Il n'y a pas même deux pcrfoflnes cgale- 
ment propres à rentrer en euX'-mémes ^ 
ni paiement en état de fufpeadre leur 
coniaitement. Quedis-je? Ldméme 
peribnne ne confervepas long*-tems la 
force & la liberté de fon efprit daps le 
même étât Si elles n'augmoitent par 
Tufage qu'on en ikit^il cft neceflaire qu'el- 
les diminuent y parce qu il n y a point de 
vertus plus combattues & plus contraires 
auxmouvemens continuels de lacchçu;^ 
pifcenceXa plus-part des vertus s'accom- 
mondent a0èz avec Tamour propre > car 
on peut ibuvént avec plaifir k par apipuf 
propre^ rendre certains devoirs^ Maiç 
on peut guëresmÀliter fans peine 3 Se 
beaucoup moins fulpendre Ton confen* 
tement , ou lè jugement qui détermine 
ks inouvemens de Tei^rit & du corps. 
Lofs que le fe découvre à 1 ame 5 
& l'attire par . fa douceur^ elle 
point en repos y fi elle deinétire im^ 
mobile : car il n'y a point de plus grand • 
travail 9 que d'étne fertne dans les cot^ 
rants: dès qu'on cdlè d^agir 9 oneftem^ 
porté. ' 

yih Auffi voyons-ooHS> qu'iln*y^fc 
" £ 3 pre£- 
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prefque perfbnne <jui médite > & que 
ceux qui entreprennent de rechercher la 
vérité, manquent fouvent de force & de 
courage pour arriver jufcju'au lîcu où la 
mérite habite-: fatigués & rebuttés 9 ils 
tâchent de fe contenter de ce qu'ils poflé- 
dent 5 ou peut-être fe conlblent-îls par 
un mépris ridicule > ou par un défefjpoir 
de lâcheté & de bafTefle d'cfprit. S'ils 
ibnt trompés , ils deviennent trompeurs; 
.& s'ils ibnt fatigués, ils infpirent la 
»onfhalance& la pareflc: ilfuffitdeles. 
voir 9 pour feientir^ comme eux^rebuttë 
du travail, & dégoûté de la vérité. Car 
les hommes font faits de manière , qu'ils 
aiment beaucoup mieux fè tromper les 
uns les autres , que de confulter leur Maî- 
tre commun; & ils font (i crédules à 
l'égard de leurs amis > & fi incrédules on 
Il peu attentifs aux réponfes de la vérité 
intérièure > que l'opimoh & le parti font 
la réglé ordinaire de leurs featimens.& 
de leur conduite. 

VIÎL Afin d'acquérir quelque liberté 
d'e/prit, & s'accoûtuitier à fufpendre fon 
confonteméht, iliàutfanscefjè faire ré* 
fiéxion furies préjugés des hommes » & 
fur les caufos de ces préjugés. On croit 
lÀn wjDprçndce 1^ choies y dès <jeton 

\' - celfe 

m 
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éeffè de les admirer; & la familiarité 
nom délivrant de toute appréhenfiog , 
Feiprit confent volontie'rs y parce que 
Itntéreft ne le retient pbînn II eft inuti- 
le de fufpendre ion confentement , fi Ton 
n'a defllein d'examiner : car qu'importe 
de tomber dans Terreur? Mais il eft grand 
& agréable de juger de tout. Or on ne 
peut examiner fans peine ; du-moins , 
pour examiner , faut^ij^ employer du 
tems y que Tame feite pour être heureu/è, 
croît perdu 5 l(H*s.qtie]eplaifir , la vanité 
& rintéreâ ne la foUicitejit point. C eft 
pour cela que le langage ordinaire n eft 
qpi*un galimatias perpétuel. Car tout 
le monde croit bien fçavoir ou ce qu'il 
dit 5 ou ce qu'il entend dire , lors qu'il 
Ta dçpt dit V ou ouï dke piufieul^ fois. U 
tfy a^jueles termes nouveaux qui* faiTcnt- 
peine> & qui réveillent lattenticn; & ces 
termes nouveaux r tjuoi que dairs^ de 
exempts d'équivoques > font toujours fuf^ 
pefts , parce que tout le monde ca^ 
pable d'appréhenfion y & peu d^iine at- 
tention fuffifante pour découvrir la véri- 
té S & fe délivrer d*apprchenfîon. Je 
*remplirois des volumes entiers d'exenj* 
pies de ces expreffions reçues de tout le 
nXMidbj &^ dont le &ds.eft i^étejrminf 

E 4 - &con- 
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& confus. Mais chacun doit fe faire un 
plaifir > d attacher, s^il le peut , des idées 
claires aux dilcours ordinaires ; car il y a 
peu d'occupations plus agréables & plus 
pro|)res à nous délivrer de nos préjugés, 
& a- nous donner quelque liberté d'^l^ 
prit^ 

IX« Par le même prindpe la |4us- 
part des hommes s'imaginent connoîtse 
aflè2 bien la cauie des d&ts naturels qui 
font or^baires ; & lors qn'on kw en de- 
mande la raiibn , ils croyent qu'on doit 
être content, quoi qu'ils ne dîlent que- 
ce qu'on fçait déjà bien : parce quVm 
croit devoir cefler ies recherches % dés 
qu'on cefle d admirer , & qu'il faut cou- 
ientir à tout % poonru qu^on n\dt rien ^ 
craindre, •ou à efpérer. D'où vient que 
d'un oAïf il en fort un poulet ? C'eft la 
dialeur de la poule qui le couve. Cdâeft 
clair : xien n'eft plus commun : il en iàut 
daneofcrlà* D'où vient qu un grain de 
Wé germe & perce la terre pour y té- 
pandre fes racines, & en feire fortir l'épi ? 
C'eft la plûye qm/fsk tout cela ; il n'en 
pas davantage : ou d vous n'êtes pas 
content de ces réponfes , ou de fembla-* 
bles> ceiïx: qui paâbit pc»r PksIofiDpllfis 
•Vou&diro|y.9 i^tl'humdkê&U^akmt 

. : ' ter- 
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termes fort clairs 9 font les principes fcw 
conds de la génération- & 4e la cprnip-^ 
tion de toutes cljtofes. Us vous diront <^ue . 
les petits animaux s'engendrent de çorr- 
ruption &c de pourriture ; que les grande 
confervent leurjefpéce par certaiijes verr 
tm fémndes oa prolifiques , qui forment 
& arrangent toutes les parties du fastus : 
mais que le foleil & la lune préfident ^ 
tout ; ou peutnetre un premier mobile 
qui donne le mouvement à tous Içs corps 
qu'il renferme. On a ouï dire ces bel-- 
les choies, oudefcmblables, etatit ei^ 
fant, à des hommes graves, qu oi). appôl- 
loit fes Maîtres. U iallok alors, pour èa/g^ 
docile > cxoire ikis éxaia^ , bien retenk. 
& bien redire. On a donc cru ^ repet^ 
tant de fois ces fà(ki^ , qu'ion ne peqt 
plus s'empêche£ ck lescroi^e» ^deios 
apprendre aux autres. : • ^ 

X* Si un bœuf ou qodUpie aawial d^i^ 
ne nouvelle e]^ce;,.tombok d^ Aues:> 
tous les efprits étonnes & curieux fe- 
rcMent mille réflexions fur un fait igrés^u 
digne de leur applicjktiop. Mais que.to*$ 
les animaux fortent du feh de leups mc^r 
1^ ii'une manière imifoinijSi dcf»ïèi^ 
loix.infîpiment fages ; cela eft trop orc$- 
naire , pour être le fiijet de leurs rf- 
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flexions & de leurs recherches* CeA la j 
nature (ivî (dît c€s merveilles. Ce grand ; 
xndt explique tout* Oa démeore^con* 
tcnt. On ne fufpend point fon juge- 
ment. . On croit : mais que croit-on ? | 
Que la nature &it tout : jrien n eft plus 
clair. Doutera-t-on ? Examinera-t-on 
des chofès que Ton a dites ou* ouï dire 
mille ôù mille fois? £t çu enièrions^nous 
réduits ? Méditer , il en coûte trop. De- j 
venir écolier^ il n'eft plus tems. Oa 
nous conTulte : c'eft donc à nous à répon- 
dre & à juger. 

- XL On ^èfoîentles athées & les li- 
bertins 1 fi les hommes faifoient quelque 
réflçxion, je ne dis pas fur eux-mêmes, 
je dis ikr les ouvrages de Dieu l^%noins 
cftimables > lur uiie feuille,, une graine , j 
on moucheron ? Mais ils ont vûrc^s mer- i 
veilles étant eoj^». Ils j ibntaccoûti^ 
més avant qu'ils pûfîeht penfer par ordre, ! 

. réâécyr, j^pendreleur confentement; | 
On leur.en a infpiré du mépris* Aindik • 
font environnés .d'ouvrages admirables , : 

- £tns qu'ib ^'eh apperçoîvent. Ils ibnt 
ciix-mêmes le chef-d'œuvre des ouvra- 
ges de Dieu, & ils penfent moins à exa- 
miner çe qu'ils Som^ qu'à toute autse : 

* I 

i 
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X I L Mais il eft bien plus utile de 
iuipendre fon confentement dans les fii- 
)ets de Morale ^ qu'en toute autre ren- 
contre. Car ce qui a rapport aux mœurs . 
eft très-peu connu, & très-difficile à con- ^ 
noitre exa^ement 9 àrcauiè que les prin* 
cipes & les idées que nouç. 'avons de cette 
'iruttiére > ibnt obicurcies les pallions» 
quinenousiaiilènt quelque liberté d'e^ 
prit y qu'à Tégard des vérités qui nous 
touchent peu. Aînfi dstns les wjets de 
Morale, on évite Terreur prefque autant 
de fois qu'on fufpend fbn confentement 5 
& ces erreurs font toâjpiHs de confè^ 
quence. Cen'eftpasque fouvent on np s., 
foit obligé d'agir i avant que d*avoir re- , 
connu clairement xe qu'on doit faire* 
Mais quoi c[u on doive agir , on ne doit 
jamais croire 9 av»i» que Tevidence y 
oblige. Je ne prétens pas non-^plus 
qu'il faille toûjouis demeurer dans le 
ëoQte : car entre donter & croire il y a 
;des différences infinies qui n ont point * 
. de nom particulier. On doute > lors que 
.toQt eft également vrai-femblable» Oa * 
xroit^ lor^ que tout eft évident» Mais 
comme il y a des vrai-fonblances plus 
l^randes & plus petites a f infini 9 ïi^^t 
doit rpettre, chaque chofe dans foju rang ^' . 
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pour être bon juge. Et c'eft toujours la 
lumière & révidence qui doivent régler 

' ies ëécifions* Car quoi qu'im principe ne | 
foit pas évident ^ il eft peut-être évident 
que ce principe eft vrai-femblable. Ainfî 
l'ame ^it fuTpendre ion conrentement » i 
& réxaminer, Iç tems le permett , 
EUe doit rte regarder comme vrai-fon-^ l 
blable » & lui attribuer le degré de vrai^^^ \ 
femblançe que la lumière & Tévidence 
lui d<mnerit. Car enfin> les jugemens de 
h volonté ne doivent pas avoir plus d'é- 
tendiie que les perceptions de Tefprit : 
H faitit Suivre fâs-à^fKts k lumière 9 & ne 

. : jj>a$ la prévenir. Dès qu on juge précifé- 
lûcnt , parce qu'<Mi le veut > & avant 
4|u'on y ibit obÊsé par révidence 9 ceju-* 
gement venant de nôtre fond , & non de 1 
Faâion de Dieq en nous ^ eft iu jet à Ter^ 

. leur; & quoi que par hazard ti ibit jufle 5 
H li'eft pomt juftement rendu , parce qui! | 
^ût faire tifàge de fz liberté autant qn^tm j 

! te pmt 9 aitifi qiie j '«i déj% die i^uiieurs | 
fois, \ • I 

X JII. QaVm hc^nme pafle fealé^ 
inçnt m an danç le commerce du mon- 

. de, entendant tout ce qu'on dit ^ &n^eà i 
çfoymt lien v letitrani en ibt-^méme à I 

tous memca^i pour ecQuter ârla vérité 
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intérieure tient le même langage y & fv£* 
pendant toujours fon confcntemcnt , jut- 
qu'à ce que la lumière pa]x>!iiè:.)e le tient 
plus fçavant qu Ariftpte , plus fage que 
Socratc, plus .éclairé que le divin Pla- 
ton. Mais j'eftime encore plus la facilité 
qu il aura de méditer & de fuTpendre fon 
confentement , que toutes les vertus des 
plus grands hommes de rantaqinté 
Païenne : parce que s'il cultive un ibnd 
^neibit pmnt ingrat , il aura acquis 
par (on travail plus de force de de liberté 
a efprit qu'on ne peut fe l'imaginer. Qu'il 
yadedièérenceentre la Raifon&ropî» 
tiion ; entre le maître intérieur qui con-» 
vainc par l^évidence , & les hommes 
qtû perfoadent par inftinâ: ^ par le gefte» 
par le ton, par Tair & les manières j entre, 
les hommes & trompes & trompeurs , & 
la Sageflè étemelle, la vérité memie! Que 
ceux qui n ont point fait de réflexion fur 
ces choies, me condamnent, & commen-» 

cent par renoncer à la Kaiibné 
• X I V. Si les hommes vouloient bien 
fufpendrc leur confentement à' Tégard 
même des faits, defquels on ne peut s'in^ 
ftraire en confultant la vérité intérieure, 
êc fiirlefquels il iemble qu'on fbit obli- 
gé de crgùe ce au on en dit : de combien 

® £7 ^^«^ 
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d'erreurs & d'inquiétudes fe délivre- 
roient-iIs9 en faifaiit quelque ufage de 
leur liberté ? Rien ne fait plus de mal 
dans le monde, que Topinion qu*on a des 
chofes : mais l'opinion qu on a des per* 
fomaes excite encore une infinité- de paf- 
(îons, La médi£mce> la calomnie ^ les 
faux rapports ibnt ibuvent la canfe de 
roppreflîon des innocens ^ des haines ir- 
réconciliables ^ & quelquefois même des 
combats & des guerres fanglantes* Il ne 
faut qu'un mot mal-entendu j & plus 
mal interprété ) pour mettre aux champs 
mi efprit léger. On ne veut point dé- 
clairciflemens : mais fi Ton eh veut , les 
gens ne ibnt pas toûjours en humeur d'en 
donner» Que faire à cela? Ne rien croire 
de ce qu on dit , fufpéndreibn coniente- 
ment ^ & fe fouvenir de ces paroles du 
Sage , ^lui ciîo crédit , levis ejl corde : car 
la plus grande marque de petiteilè d'ef^ 
prit 5 x'eft de croire légèrement toutes 
chofes. Quoi ! ne doit-on pas fçayoir 
que la plus-part des hommes çmpoiibn^ 
nent les paroles & les .avions les plus 
innocentes ) je ne dis pas par une malice 
noire» mais par intérd[l > par divertifle- 
ment , par efprit , par une mali^ité na- 

toreUe? Ne doit^on pas avoir remarqué> 

. ^ue 
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que ptefqise tous les bruits qui courent ie 
trouvent faux dans la fuite ; & que lors 
que les gens de parti ont intéreft que tel 
UÀt honnête 9 ou malhonnête homme 3 
h renommée le déguife & le transforme 
en un moment ? Que chacun fàffe ré- * 
flexion fur ibi-rméme. Combien a-t<-on 
porté de jugemens faux & téméraires fur 
tout ce qu'on a ouï dire des peflbmief 
qu on n'aime pas ? Cependant , qu'on y 
prenne garde, fi on fe laiflè une fois aller 
a croire le mal qu'on entend dire 9 Tima-*' 
gination & les pafBons ne fe tairont pas $ 
& en feront croire encore beaucoup da- 
vantage. Car rimagination & les paifions 
ne manquent jamais de répandre fur les 
objets qui ks excitent ) leurs di/po-* 
(itions & leur malignité ^ de -même 
que les fens répandent fur les corps les 
qualités iènfibles dont ils font touchés t 
car autrement , comment les paiHons 
pourroient-elles juftifier leurs emporte- 
mens & leurs in juftices ? Il ne faut pas 
toujours attribuer aux autres ce que nous 
fentons en nous-mêmes : & comme ce 
d^Êuit eft ordinaire ^ dès qu'on nous parle 
de quelqu'un , nous pouvons craindre 
€|u on y tombe, & que celui qui nous par- 
le ne nous dit pas tant la Téritc > quece 



ïiî Traite' ! 

qu'il croit véritable. De-forte que pour | 
ne fe point tromper dans lopinion qu on 
a des perfbnneS) il faut iiifpendre fon con- | 
fentenient, & regarder ce qu on en dit | 
feulement comme vrai-femblable. On 
doitfe4é6er des hommes, ôc toujours j 
. être fur fes gardes contre leur maligni- 
té: la prudence le veut îainfi. Afaisila'eft 
pas permis de les condamner en foi- 
même : il faut laiffer à Pieu feul la quali- 
té de juge & de fcrutateitt des cœurs, fi | 
Ton ne veut fe mettre au hazard de çoïOr j 
mettre mille injuftices. 

X V- Pour fiire clairement xomprepr 
écc la néceffité qu il y a de travailler à ac- 
quérir quelque liberté d*efprit > ou cpid- 1 
que facilité à fufpendre le confentement | 
de la volonté ; il faut fçavoir que lors que ' 
deux ou plufieurs biens font aéfciielle* ! 
méat préfens à l efprit, & qu'il fe dé- 
termine à leur égard, il ne manque jamais 
àe choifir cdlui qui dans ce norancnt lai 
paroit le meilleur ; je fuppofe égalité 
vdans tout le refte. Car comme Tame n'eft 
• capable d'iaimer <pie par le mouvement 
naturel qu'elle a vers le bien, elle aime 
infailliblement ce qui a plus de cofi- 
-formité avec ce qu^ellc aiine it^incible- 
ment. 

XVI; 
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XVI. Mais il faut prendre garde 3 
qu'elle peut toujours fufpendre fbn con-i 
fenteraent 5 & ne pas fe déterminer dans 
k tems mçme <|u'elle fe détermine) prin--r' 
cipalement à Tegaid des faux biens. (Je 
lîippofe que la capacité qtfdle a de pen- 
ier 9 ne foit point remplie par quelques 
fèntimens oumouvemens tropviolcnsj 
Carenên, on peat retenir fbnronrente-* 
ment^ jufqua ce que l'évidence oblige 
à le donner. Or on ne peut jamais voir 
é¥ideminent>que les faux biens fbieiit des 
vrais j>iens , puis qu on ne voit jamais 
évidemment ce qui n'eft pas. Ainfi 9 
éudi qu'on :ne puiâe s'empêcher de & 
m^vm^ Yi^fs les biens les plusâppa*^ 
lens , on peut, en fufpendant ion confen- 
tement , n'aimer que les plus (blides* 
Car on ne peut fufpendre Ibn jugement 
fans réveiller fon attention; ScTatten- 
tien d'efprit fait évanouir toutes les vai- 
ncs apparences & les vrai-femblanccs qui 
féduifènt les nér^Iigens , les efprits roi- 
bles ^ les ames ierviles vendues au plai- 
(ir 9 & qui ne combattent point pour la 
<3oni&rvation & rai:^mentation lein: 
liberté > en un mot, ceux qui ne peu- 
vent fupporter le travail de l'éxamen , 

Si caifenteAt imprudemment à tout 

ce 
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cequîâatte leur concupi{eenc& Il n*^ 

a donc rien de plus néceffaire que la li- 
' berté de Tefprit pour n'aimer que les 
vrais biens 9 pour vivre ielon Tordre t 
pour obeïr inviolâblement à la Raifon» 
pour acquérir la vraye & la Ê^liderer** 
tu. £t toutes les occupations qui peu- 
vent contribuer à donner à Te/prit 
quelque fecilité de ftifpendre ion con- 
lentement , jufqu à ce que la luniiére 
de la vérité paroiffe 9 font toujours 
très-utiles aux feu&tnes 9 <)ui ont une 
inclination naturelle à juger prompte^ 
ment 8c cavalièrement ie toutes cho-* 
fes 9 & -par conféquent un penchant 
extrême à tonober d<uis rerieur Ôc dans 
ledéibrdie. 

« 
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CHAPITRE VII. 

De l'ûbeïjfanee k Mre. Moyens pour 

acquérir U difpofition fiable & domi- 
nante de^ lui obéir. Cela ne fe peia 
fans la graee» Comhten It b$n ufage 
de la force & de la liberté j contrtbtié 
f ar la lumière qu'il fààt nahre en nous, 
far le mépris qu'il nom infpire pour nos 
paffions y par la pureté qu'il conferve &^ 
rétabUt dans nUtrt imaginumn, 

1. Y A facilité qu on a de fe rendre 
X^attenrif , & celle de retenir fou 
confentement , jufqu a ce que Tevidence 
, oblige à le donner , font des habitudes^ 
nccdïaires à ceux qui veulent être foli-* 
dément vertueux^ Mais la folide vertu 
la verttt' accomplie en toutes manières 
ne confifte pas feulement dans ces deux 
grandes & rares difpofitions d^efprit ; il 
faut* y ajouter une obeïflance exade à la 
IcÀ divine ,* une délicateflè générale fur 
tous fes devoirs , une diipofition fiable 
& don:iinante de régler fur IJordre connu 
tous les mouvemens de fon cœur & tou-» 
tes les démarches de fa conduite , en um 
mot i'fuaaour de l'ordre. . Car à ç^oi fert s^. 

rhom- 
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l'homme d'avoir oÛèz de force & deli^ 
bcrté d'efprit pour découvrir les vérités 
les plus cachées > & pour éviter jusqu'aux 
moindres erreurs ^ s'il ne vit pas félon 
fes lumières, s'il combat ou s'il aban- 
donne la vérité connue , fie s'il fe fouC- 
trait de lobeïlïànce qu il doit à Tordre > 
loi inviolable , Ipi éternelle > loi divine ? 
Certainement cela ne peut ièrvir qua le 
rendre plus criminel & plus coupable aux 
yeux de celui qui aime Tordre invincible- 
ment > & qui punit indifpeniablen^ent 
tout défbrdre. 

II. Mais comment acquérir cette 
difpoiition fiable ôc dominajute de régler- 
fur Tprdre connu tousks mouvemens àe 
£>n cœur & toutes les démarches de fa 
conduite? Ce qui! faut^ faire pour cela 
eft évident par le quatrième Chapitre. 
Lesaâes Ornent les habitudes: il Êtut 
donc prendre fouvent des réiblutions fer- 
mes & confiantes dobeïrà Tordre, & 
de lui facrifier toutes choies. Carenfréh 
térant fouvent ces réjfblutions aâiielles ^ 
ifcenles fuivaht du-moins en partie , on 
pourra peu-à-peu s'en faire quelque dif- 
pofîtion habituelle. Cela eft. aflez- facile 
à (Concevoir ; mais cela tfeft nuUemrat 
facile à £ûre. Car comment prendre 

cette 
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cette réfolution héroïque de facrifier à la 
loi divine jufqu à fà paifiou dominante ? 
Certainement cela n'eft pas pofSble ùns 
le fecours de la grâce. Un homme fans 
la grâce peut fe donner la mort , il peuç 
délirer de rentrer dans le néant: mais le 
néant n%£l point fi terrible que cet état 
dé/blant , de vivre fans ce qu on aime* 
Le néanteft un mitieu entre le bonheur 
ôc le malheur* On peut donc fouhaiter de 
n*étre point , lors qu on eft malheureux i 
& déiefpéré dans fon malheur^ Mais on 
ne peut Ibuhaiter d'être malheureux > 
parce qu'on veut invinciblement être 
heureux. Ainfi> fans une foi ferme ) fans 
refpérance de trouver un bonheur plus 
foiide que celui qu'on quitte ^ Tamour 
propre » quelque éclairé qu'il foit, ne 
peut pas feulement infpirer le deflein de 
iacrifier fà pailion dominante. Celaneiè^ 
peut contefter. ^ 

1 1 1. Or cette foi & cette efpérancé, 
font des dons de Dieu pour plufieurs rai- 
fonS) dont la principale 5 ce mefemble, 
efl: qu'il n'eft pas naturellement poffîble, 
cjn'nti homme diflîpé fans cefie parles 
objets qui flattent fes fens 5 & qui exci-^ . 
tent fes partions 5 pùîfle aflêz prendre 

fur lui-même > pQur examiner les véri-^ r 
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tés de la Religion avec autant d'attenticm I 
de perfcyéraiice qu il en faut pour s'en ' 
convaincre pleinement & pour s y fou- 
ïnettre 9 û Pieu par une grâce particu- 
lière ne lui fait trouver du gpufl: dans 
xette forte d'application. Néanmoins, 
conuoe on peut faire iervir la |j|||ture à la 
grâce en mille manières, on doit, çar 
un principe d^amour propre éclaire , &re 
eSx>rt pour rentrer en ioi-^néme , pour 
affermir fa foi , & augmenter fon efpé- 
k^ce. U Êuit expliquer ces vérités plus^ 
joirlong. 

IV. Tout homme veut învîncible- 
înent être heureux , mais d'un bonheur 
.folide &: durable. Nul homme ne veut 
être trompé , & principalement dansi 
une xhofe d'auili grande conféquence 
qu eft le falut eterndL Ainfi tout homme 
qui a déjà acquis quelque force &c quel- 
que liberté d'efprit, ou même quin'ef]; 
point tellement vendu ati péché & aller- 
vi au plaifir aâuel , qu^ilnepuiffeencoœ 
faire quelque réfléxion fur le chemin qui 
conduit à la vie, doit & peut saflïïrer 
une bonne fois , û fon être eft immon^» 
s'il, y a un Dieu jaloux & inexorable ^ Ci 
l'ordrÊ eft une loi inviolable , & ii toute 
.aâioa cofiforfloe ou contraire à cette lois 
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DE M-oraie,Chap. Vil. HJ> 
fera infailliblement rccompetifée ou pu-^ 
nie. L'amour propre éclaire» ledefir 
d'être folidement heureux efl: ùns doute 
une grâce fuffifante pour le porter à quel- 
que examen des yérités de la Religion. H 
peut fe priver pour un moment d'un plaî-f 
(ir léger > pour chercher la joaimnce 
d'im plaifir folide &c durable» Car vou*^ 
loir cefïer d'être pour quelque tems ac- 
tîiellement heureux > pour l'être iblide^ 
ment pendant toute rétcrnité , rien n*eft 
plus raifbnnable & conforme à Tamour^ 
propre éclairé. 

V. U ne dépend point de l'hommd 

3ue TËvangile lui ibit annoncé. Il ne 
épend. point de lui de tomber dans une 
conv.erfation ou fur un livre qui puiHent 
le convaincre & le convertir » à-caufe 
4es circojnftances favorables de la grâce 
& de fon ctat préfent. Mais il dépend 
de lui, ou i] en a dépendu j de conierver 
quelque £orce & quelque liberté d'eiprit^ 
ôc de ne pas laifïèr corrompre fon imagi- 
. nation iie manière » que la grâce lui 6- 
tant donnce ^ elle fou infmStueufe ; de 
ïnanicre > dis-)e > que le gouft des vrais 
|>iens j la délectation fpirituelle ne fe faflè 
prefque plus fentir, à-caufe de Tabon- 

donce^ de là vivacité &de la force Je» 

fiai. 
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•plaifirs fcnfibles qui le troublent & qui 
le captivent. Car, comme j'ai déjà dit , 
c'eft parle moyea de cette délégation 
Ipirituelle , que les vérités de la Religion 
frappent vivem^t le/prit. Sans dié 
on lit rËcriture > comme lesjui&f un 
voile fur les yeux. Le Prédicateur parle 
aux oreilles , ks miracles & les prodiges 
étonnent les fens : mais Dieu ne parle 
point au cœur. Ceft l'attention qui eft 
la caufe naturelle de la lumière. Mais 
d'ordinaire , dè» que le plaiiir cefle, aufli-* 
toft Tattcnticm manque ; du-moîns cette 
ëfpéce d'attention kvorable > qui rend 
agréable la lumière, & qui la fait aimerj 
eette eijpéce d'âttendon qui prépare Famé 
au mouvement vers le bien, à-caufeque 
le plaifireft le caradére naturel du bien , 
& que Tame en tout tems veut învinci* . 
blement être heureufe, 

VI. Néanmoins, comme Ion veut 
être folidement heureux > on peut facri^ 
jSer en partie les faux plaifirs > quoi que 
préfens y aux plaifirs folides > quoi que * 
futurs. On peut même rechercher ceux- 
ci plutoft que ceux-là 5 lors queTefpé- 
rance & l'apparence aâadles du bien 
font en proportion réciproque. L'ex- 
périence nous apprend ces vérités : car 

ibu- 
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Souvent on quitte un plaifir Jcgcr , ior$ 
qu'on a quelque e^eiance d'en poflëder 
un plus iblide* Mais comme on veut 
invinciblement ctre heureux , & aéliielle- 
meut heureux» on ne peut réiîfter long-^ 
tems à Tattrait aâiiel & continuel des 
plaîfirs fenChlesy quelque force & quel- 
q^e Jb^jtë d'efprit qu'iHi acquiiè. On 
ne peut vouloir remettre à être heureux 
^èslaitK»t, qmparoitàriiiiagiiiarioii 
un. anëaptiilèment véritable; à Timagi* 
nation , dis^je y toujours ians la grâce 
makrjsilècie k Ration » gouvçfoaAtsdes* 
paiSons » principe intérieur diÇ tousies 
grands mouvemaoïs qui ébranlent Tame» 
Ainfi on voit bien > que d un coté celui 
qui pèche Ôç qui ne travaille pas à con- 
feryer la 6x€e & la Ubmé de ion dj>rit , 
mérite d'être puni ; &de rai|tre ^ ^uela 
loi & la Philofophie la plus éclairée ne 
peuvent donner à Tame corrompue & 
nflbiblie par le péché originel > aflèz de 












Jui conduit au bonheur : ce que 
ift voir dsm toute TEpître aux 

V I L U faut donc que Thommé ca^ 
pablc deRaifbn> capable de bonheur, 

63^ uTage de totte la force & de' toute la 

F liberté 
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liberté d^efprit qui lui refte y pour s'în^ 
ftruire de ce^qui peut augmenter fa foi & 
^^rtifier.fimefpéraiice^ «par lefquellAil 
peut tendre à fon bonheur ^ & fans les-* 
^hjisdks je vtem de fàte Voir qu'il n'eft 
pas pollible de prendre feulement le del^ 
îeîn de facrifier fa paflîon dominante^ 
MaisxpicÀi facriéer & paffion doisBiiaif-^ 
te pour devemf heureux ? Cela fe con?* 
tredit Du-moins celâ eft-il effrayant & 
-fdMittant. ' li eft vrai ; mais c'dl lors 
Utf^t la paillon a (es charmes : il faut donc 
4esàd otidr. Je -ne préteins pas quVmte 
^£icri£ie à vec tous lés omemens q[ui la de- 
.guifent. Au-contrairç , puis quon ne 
"vstt pas- être irompéi puisqu'èn reat 
-être fondement heureux» je prétens 
qu'on doit tacher à la recônnoître telle 
qu'etie^ 9- à en' d^câiwrir le ridicule qm 
la faile meprifcr » ou k dérèglement qui 
entene dei^horreu^ Je prétens qa^on 
doit & qu'on peut ie mettre Tefprit en tel 
ctat parla force defon efpérance &de 
fifoi\ quMt piâj(iè' piu^ te ^ecx^ 
grace.&ir€ avec plaiiir , ou du>*moins avec 
joye, ce/acrifice qui lui paroîflbit fi ter- 
fiblè. Avhv^^ c'eft nccc^ke. Illaiit 
^ou périr fans refource avec nos richeilËS 
prçtçadués > ou $*en décharger poor aiv 

lÎYcr 
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>river .beuBettreroent au port , où nous 
mrawerâoi 4k hkosi ioËdes i|ui ne 
*4^oot plug fujecs aux tempêtes àc aus 
orages. 

VIII* PourcdaUÊuttitiidier rhm&« 

rWey fe connoître foi-même , fà grandeur, 
fès foiblefles) fes perfeéHons > fes inclina- 
& bieaconvaincœ de riiomoiti* 
tlité idç fon êtce: examiner avec foin la dil* 
férmce des deux patttes <ioiit l'homtfte 
^eftcompQré9 & ie$ loix admtrabks de 
leur union : de là s'eJever à T Auteur de 
nùts Imxy & ait caiiie rentable és tour m 
\quiie pailè ea nous :& dans les objets 
tqui nous environnent : contempler Dieu 
:dan$ les attributs que ren^srme l'idée 
vafte'& immenfe de TEtre infiniment 
.parfait , & n'en juger jamais par rapport 
ra£>i^ mais £>ateoîry s'ileftiiécafi^iijre^ 
la vue de fon efprit fur un fujet fî abdrait 
ôc^ftok^i parkseifett vifibtesdela 
4:aure univerielle : ilir tout examiner les 
rapports de h conduite de Dieu aux aturi- 
inits cbvins,^ & recouKsIcre ccotimeqt 
cette conduite doit néce/Tàirement être 
la régie de la nôtre : pénétrer enfin dans 
jfes ddleins letemels^ & isec<MiQoitre du» 
onoins qu'il eft lui-même la fia de iùn 

ouvrage , & Tordre immii^e {kh^ : re^ 
' V Fi venir 
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114 ■ \ T. A 1 T 
venir à roi--inéiii€j comparer à Tordre 9 
>6c fef^axmQSiue tout corixMtipâi: fendur 
: && indinations baâies Se iridignes « dc^ 
meurer confus : fe condamner comme 
«rîoiind» coomieei^ fbnDieu» 
(omme n entrant point dans fes dejÛlèins > 
& n'obeïflant point à fa loi , tam ùm 
^ceâeà la loi iionteiife de k chair icéa 
-£mg : humble & tremblant devant uo 
Dieu jaloux de fa gloîte 9 & vengeur ^ 
crimes » craindre Ja mort Ten&r > £1 
jufte &: terrible vengeance y chercher 
tiM^empc^^ 4c 
trouver enfin Jefus Chrift Fils unique de 
Pieu 9 \iâime fm la croix pour les pé«* 
:4d]iéi du moode^ & .aatajnrmanr affis à la 
jdroitc du Dieu vivant , établi Seigneur 
vdetoutes chofes) 8( çafiiM;ré.Souvei:aiit 
JPrétredea vrais biens ; ji^ «mis à mort 
horsdejérufalem comme un criminel , 
<iS2:iffl^0M^^ te, temple^ dans le 
^aintdes Saints devant là face de ion Pere^ 
toiijQiuv vivant pour ima'céder pour les 
^MchfiUfiSM & le& CME^iler de 'béoaédiâiQns 
& de ^ac^^ mais eoiîn leur jugeinexo'- 
stable -au ^oiy 4es vengeauces' jiki Seig- 

& qui réglerai pour jamais & le$ bieïis êc 
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B6 MoltAX«9 Cmap; VII. r^fi « 
I X. Peut-on penfer à ces grandes vé--* 
rites 9 en être convaincu par de frequen-' 
tes méditatioiis ; trcHiver toujours fes> 
pailîoDs tout-à-fait les mêmes ? Cefafle;^ 
ienf]ble> &ceseharmes qui les environ-^ 
neitt^peuvent'-ik fu opcMrter la lunuére vive ? 
& pénétrante qui fe répand dans Telprit » 
lors qtt\>n fente à hmotb^ à Tenra* i à 
çemonde Aitur cetl« Jérul^isi^ cék^ 
éclairée des fplendeurs de Dieu même, & 
environnée du tonent de ks voluptés ? 
Certainement la feule penfée de la mort 

tOHtts ckûifes dans ceux 
. ^ ont encore quelques r^e de fenâ*: 
ment y quelque force & <ji^I^pe;,iil:>erté 
éiefptit. Mais cette dkeniativeiKiév^ 
ble de dieux éternités £ contraires qui fuc-* 
cèdent aux ^derniers moments , rompt 
tonsks d€(]einsy&eâke4;9q|»^l^ 
que les paflîons nous préfentent : du^^^ 
ffidbs ii'eâ>îl pas po/Iible qu'elle» julHi^ ^ 
fient Jkurs excès & leucs d4^||ien(iw, * 
dans ces tems de réfiéxion. 

^ Quefi Ton ajoâte à ces TtérMs ifm-' 
la RaHba4écouvre> lors qu elle efl con« 
duite par.^ foi) ce que la feule Raifbn 
zppteoà M^M rame & dut 

corps & dës-loix de Tunion de ces deux : 
4»bâaBces5 il neièra p^s /i difficile d^^ 



reconnoître la malignité des pallions 5 8c 
de méprifer les carelïes flateufes qui fé- 

•dnifent invinciblement les efprits foibles.* 
Car enfin > lors qu on a fait de férieufes 

'réflexions fur le jeu de fa machine, on 
airne quelquefois mieux la conduire, que 
de s'en laiflcr emporter: & quand on 

rs'efl- bien convaincu , que tout Tcclat & 
W charmes des objets fenfibles dépen- 
dent uniquement de la manière dont la 

• fermentation des humeurs &"du fang les 
fait regarder , Je dçhr qu'on a d'être foli^: 

•^dément heureux porte ailleurs 'nos pea- 
fées , & répand quelquefois le dégoût & 
l'horreur fur ces vains objets u vains fans 

*doute & méprifables , puis que leur éclat 
cefle > dés que la fermentation diminue 
ou que la circulation du fang fournit le 

■'cerveau d'efprits tout nouveaux : vains 
pour millc.autres raifons qu il eft inutile 

' d'expofer. Ils paflènt, & cela fuffiv 

^Mais ils paffent de manière, qu'ils en-- 

^ traînent & qu ils perdent pour réternité-^ 
ceux qui s'y attachent. 

X I. Qu'un chacun examine donc fa 
paillon dominante fur les principes que 

- la vraye Philofophie fournit , & fur les 

; vérités de la foi , dont il a dû fe con vain^- 
Cre par le bon ufage dala grâce & de la 

liberté} 
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liberté; car. rien n'eft plus raifonnahle [[ 
tjue la Religion , quoi qu'il feille du fe- 
cours pour la bien comprendre & pour 
s'y foûmettre : que chacun ^ dis-je, ex- 
amine à la lumière de la Raifon & de la 
foi î la pafîîon qui le captive , &il fe ^ 
trouvera du-moins . dans .quelque défir 
d'être délivré de fâ tyrannie. Peu-a-peU' • 
les charmes qui l'enchantoient fe difIîpe-> 
ront : il aiura honte de lui-mêrne , de,; 
s*être laifle fottement féduire : & fi hiV 
fermentation du fang & des humeurs cefTe ' * 
pour quelque tems , & que les efprits 
animaux changent de route , il fe trou- 
vera en tel état , que chagrin contre Tob- 
jet de fes inclinations , il ne pourra pas 
même en fupporter la préfence. 

JXI I. Néanmoins qu'on ne ccflc pasi! 
de veiller fur foi- même, de fe défier de^v 
fes forces, & de méditer les fujets qui^ ' 
rendent les paflîons ridicules & méprifa-- 
bles : car il ne faut pas s'imaginer d'êtrC:^ , 
en liberté, parce qu'on n'eft point ac-> 
^ tiîellemcnt maltraité/ L'imagination 
demeurera long-tems falie par Timpref-*^ : 
,Con de la paiîion qui a reoné : car les 
playes que le cerveau a reçu es par Taâion 
des objets &par le mouvement des eï-i 
. prits , ne fe guériflent pas facilement^ 

'""^ F 4 Comme 



Comme les dpiits animaux pafientna^. 
tveUementdamkstndrcsts do canrani* 
les plus oiivens ou les pkis expofés à leur - 
cours , il eft ixnpolEble que lesbieflùres : 
ilerimagimdiMifegiieriite^ ii Tomie 
détourne /ans câQè le cours des efprits qui 
les reittwvelle : car il n'eft pas poffibie cte* 
I6&rm€f une playe , lors qu'on y enfonce 
à tous momens le poignard qui Ta faite y 
eu<]ueb|fer ck(^ ifà h Ksouveile' & i^i 

w XI II. Mais les efprits ne vont pas 
feulement a^«.«éR«s, &««apeparK 
hazard , dans les playcs que le cerveau a* 
r€i^uës pir TaâiDiixks objets &nûbks; ilt^ 
inpjt ^iéaaspviiés. àr y poi^ £uis cdîe p^; 
le.pjaiiir que l'ame en reçoit y SfcSuî toxiti 
par laiccunAraâbii adkunèie'dei^ lâa* 
diii^y qui joue fon jeu> fans attendre^ 
lés ordres de la volonté , & Ibuvent me- 

Ainfî, dès.qu'oaceffe de réfifter , &:deî 
ioire <^yerfion idœs ^ei|>ritSr^ Jes^'^^pafii- 
fism' ,£c jre&ouveUâOfe^ & .fe ^fenâ^otw 
. Or il ny a point d'autre moyen défaire 
-•df«(erfioa! & revuiUkm dans ks' elpritsr^ 
mie de fe laettire^i la prâaice..de certains 
oi^jcts y, & s'occuper de penfées aufqucU 
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Morale, Chap. VII. ii^ 
attaches par les loix de runion de Tame 
& du corps. Car Je cours des efprits ne 
dépend point immédiatement de nos vo- 
lontés : il n'en dépend, que parce que les 
penfées qui déterminent le mouvement 
de ces efprits , en dépendent y ainfi que 
j'ai fait voir dans le Chapitre V. Il n'eft 
donc pas pofîible defe délivrer de Ces 
pallions 3 ïî Ton n'évite avec foin les ob- 
jets qui les excitent, & fi Ion ne s'occupe 
Tefprit de penfées propres à les rendre 
ridicules & mépriiàbles,.ainfi que je vien« 
dédire. Mais j expliquerai encore cela 
plus particulièrement dans la Tuite. 

XIV. Afin qu'on faffe encore davan- 
tage de réfléxion fur les vérités que je 
viens d expofer , je croi devoir dire en 
particulier , que ni la prière de Tinvoca- 
tion , ni les bonnes oeuvres , ni même 
la grâce de Jefus Chrift , ne guériflènt 
point les bleflures que le cerveau reçoit 
par le mouvement violent & déréglé que 
les paillons excitent dans les efprits.Non, 
la grâce de Jefus Chrift la plus fublime> 
celle duBatéme, celle que reçoit une 
ame qui communie avec les di/po(itions 
les plus fgtinftes , ne guérit point fans 
miracle ces fortes de maux. II eft vrai 
que la i^race de la juftification nous don- 

F 5 ne 
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ne droit aux Tecours neceflaires pour fé- 
lifter à Teflort atîiuel des paflions; mais 
elle ne nous délivre point de leurs atta- 
ques j elle ne referme point les playes 
qnt le cerveau a reçues par Taâiort des 
objets fenffbles. Dieu ne fait point de 
miracles fur nôtre corps dans le tems 
quil nous juftifie: il nous laifle toutes 
nos foibleflcs. LeBatéme ne nous dé- 
livre point de nôtre concupifcence : &: le 
nouveau Chrétien que la goutte incom- 
mode 9 ou que quelque pallîon inquiète , 
ne fe trouve point guéri de ces maux fâ- 
cheux; il* reçoit feulement les fecours 
néceffaires pour fupporter patiemment la 
douleur qui le maltraite, & impatiem- 
ment, mais généreufementjles carelTes de 
la pallîon qui le fbllicite & qui le cajole, 

XV. ïl faut dire à-pcu-prcs la même 
chofe des prières ou des bonnes œuvres: 
elles obtiennent de Dieu les fecours né- 
ceflaires au combat j mais elles ne nous 
délivrent point de nos miféres ; fi ce 
n'eft qùa4brce de combattre &de ré- 
fiftér > on fafle prendre naturellement un . 
autre cours aux efprits : car alors nos 
playes fe guériflcnt & fe referment; 
parce que pour guérir les blefïùres du 
cerveau , auiïî-bien que celles des autres 

parties 
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DE M a R A,L E , Chai>. VIL 131 
parties de nôtre corps , ilUfet que rien 
n'empêche les parties fépaïées de ie re- 
joindre, ^ * 

XVI. Or la raifbn pour lac|uellc la 
grâce ne nous délivre point de nos pal^ 
fions 5 ni le Batcme de l'eftort continuel 
de nôtre concupifcence; c eft que la puif- 
fance de la grâce deJefusChrift paroit 
bien davantage par les vicboires conti- 
nuelles que les juftes remportent contre 
leurs ennemis domeftiques ; c'eft que le 
mérite des Saints en devient & plus pur 
& plus grand ; c'cft enfin que la gloire 
répondant aux mérites, la cité faintc> 
le temple éternel , le grand ouvrage de 
Tefus Chrift en reçoit mille & mille 
oeautés 5 qu'il n'auroit pas^, fi nos pajP- 
fions ne m^us livroient fans ceflè mille & 
mille combats. St. Paul étoit jufte, 
mais il fentoit dans ia chair une loi op-- 
pofce à celle de Te/prit qui Tanirooit. Il 
demanda {buvent à Jefus Chrift , qu il le 
délivraft de ce qu'il appelle , écrivant aux 
Corinthiens , éguillon de Ça chah. Mais 
Jefus Chrift lui répondit : Ma grâce vous 
doit fujjirei car ç^efi dam les fmblejfcs que 
ma putjfance paroit y & que la vertu fe pu-^ 
rijie. Auffi Sx. Paulfe gjorifioit-il dans 
ksinfirnûtés) les perfécutipns , les pu- 

F 6 • ftragcs> 
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trages , afin ,^it-il , que la puifance de 
Jejiis Chrifi habitât en lui. • ♦ 

XVII. Qu'on ne foit donc pas fur-r 
pris y fi Tufage des Sacremens laifle le 
corps tel qu'il le trouve , & ne fortifie 
que rhomme intérieur , duquel on n'a 
point de parfaite connoiflànce : & qu'on 
ne fe dcfefpérepas , de ce qu'on fe voit 
toujours infuké & maltraité par des paf- 
fions criminelles , pourvii qu'on fbit tou- 
jours ferme dans la foi, content de fe^ 
efpérancesj &par là inébranlable dan* 
la réiblution de facrifier à Dieii toutes 
chofes. Que fi on veut , comme on le 
doit , car on doit toujours éviter les dan- 
gers; fi on veut, dis-jc, fe délivrer des 
mouvemens importuns que les paflions 
excitent , il faut abfolument fe/ervir du 
remède que je viens d'expliquer , & rem- 
plir fon efprit de penfées qui faflent di- 
verfion & révulfion dans les efprits , & 
rendent les paflîons ridicules & méprifa- 
blcs: il n*y a point d autre moyen. Mais 
que ceux qui par un çfprit phi.lofophique, 
ou par le mouvement de lamour propre 
éclairé , condamnent les paflîons com- 
me des criminelles , ne s'imaginent 
pourtant pas être déjà juftes aux yeux de 
Dieu , & ne fè préfèrent point trop 

prompte- 
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DE MoRAJLE, Chai?: vin. t^^ 
pjaomptcmcut à leurs fccres^ li^t» au« 
tant qu'on le peut j faire fervir la nature . 
àkgtace; moBiçiW&âHivksiiiefio»». 
jours V la nature ne juftiâe pas > & r 
^ple Ibuveht la grâce opère dans les eC* 
pat&y & lâ convertit f ians ^'onyap- 
perçoi ve de changement. \ ; 



, CU'APITR* VIIL> 

, quérir & conferver L'amaut de l'ordre^ 
JefustÉi^ efilàCâufe occafxontielle de 

' pdmeé Lors qum s approche des Sa-- 

- etemens ,. l'mom ^âUelM ïe^ète fe 
< €hatjge.m habituel en cwféquenfe des de^ 

- firs permanens de Jcfus Cbrifi. Preuve 
jkeHie véme effevÊi9lk^k Umuferfim 
des pécheurs. Lacmntede l enfer efi 
mausfih»mttf que kdefirdela féli-^ 

mu^emeUe. Une fmt p4^<4fi^mdu 

1 le motif avec la pt. Le défir d'être heu-- 
. rttst, mSétmmpropre, dm mm eon^^ 
metkl'i^4»e^ QUjtam 40tj^£^ à la lot 
divine* . . 



JE. ne pfiisiaçquéiir ., ou confèfe^ 

• • VAverJbYértii pu lainpiJi^iç roï-« 



154 Traite" 
dre y que par des refoiutions aéHielles de. 
lui facrifier toutes chofès : car naturelle- 
ment ce font les aétes qui produifent & 
confervent les habitudes. Or on ne 
peut former la réfblution de facrifier fa 
paflîon dominante , fans une fbi vive,& 
une ferme efperance ; fur tout, lorsque 
la paflîon paroit avec fes charmes & les 
attraits. Ainfi, comme la lurtirere é- 
claire la foi , affermit Icfpcrance 5 & lait 
paroître à Tefprit le ridicule & le dérégie-v 
ment des pafitons , nous devons méditer 
fans ccfïè fur les vrais biens ^ rechercher 
& conferver chèrement dans nôtre mé- 
moire les motifs qui peuvent nous porter 
à les aimer , & à meprifer ceux qui paf- 
fent ; & cela avec d'autant plus de foin > 
que la lumière cft foiimife à nos volon- 
ttfs ) & que fi nous vivons dans Taveugle- 
me^it , c'eft prefque toujours unique^ 
ment notre faute. Je croi avoir prouve 
fuffifamment ces vérités. 

1 1. Mais lors que la foi n'eft point af^ 
fez vive , ni Fcfperance afïèz ferme ^ pour 
nous faire refoudre à facrifier une pa/ïîon, 
qui s efè rendue tellement la miîtrdfe de 
nôtre cœur , qu'elle corrompt à tous - 
momens nôtre efprit en fa faveur ^ tout 
ce que nous devons & pouvons peut-être 

faire 
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faire alors , c*eft de chercher dans la 
crainte de l'enfer & de la jiifte colère d un 
Dieu vengeur, ce que nous ne trouvons 
point dans refpérance d'une félicite éter- 
nelle : c'eft de prier avec ardeur , dans 
le mouvement que cette crainte infpire, 
le Sauveur des pécheurs , qu il augmente 
notre foi & nôtre confiance en lui > fans 
cefTer néanmoins de méditer fur les vé- 
rités de la Religion & de la Morale , & 
fur la vanité des biens quipaflënt: car 
fans cela on ne peut ni reeonnoître fes 
miféres , ni invoquer fon libérateur. 
Enfin 5 lors que nous fentons en nous af- 
fez de force pour former adùellement la 
réfolution de facrifier nos pa/Iîons à Ta- 
mour de Tordre ; alors , quoi que félon 
les principes que j'ai établis dans les Cha- 
pitres précédens , nous puilfions abfolu- 
ment par le fecours de la grâce , en réï- 

^ tcrant de femblàbles aéles , acquérir la 
charité ou l'amour habituel & dominant 
de Tordre immuable , il vaut mieux, 
fans différer , s^approcher des Sacremens> 
& venir par ce mouvement adtiiel de Ta- 
mour de Tordre , que le St. Efprit nous 

' înfpire , laver fes péchés par la pénitence. 
C'eft affûrément la voye la plus courte & 
la plu? feure de changer Taâ:e en habi- 
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tudej Tade , dis-je , ^id paflè & ne 



fKmttt «n t:MHlm qui 
^4}uijuftiâe« Cair Dieune ju^ pasdei 
ames fur ce qui eft e»clles ci*aâuel & de 
Ipailàger, xnrnsfur les difpofidûtis habi^ 
tudles & permanentes : & par le&Sa^ 
cremens de la nouvelle Loi , on reçoit 
4achame)aftiâ»ite^ qmdonnedsok^ 
nais biens>&: aux £ecours liécef&ires pou( 
iBsobtaâr. €e£)iH: là ém vÀi^ ? 
je dûia maintffrmntr ^expliquer j)at \ ow- 
principes certains 9 ou par révidençe.^t.pu 

pariait ' • 

IIL Je croi^avoir démontre en plu- 
fieurs endroits , & en plufieurs m^omaei^ 
^lee* Dieu éxécu&e* toupura. ^âSèÛM 
par des loix générales , dont reflkace. eft 
déterminée par i'aâtoades icfl^QM>r 
fionndles^ J'aiprwvé cette vérité paf 
les eflfets dont les caufes fécondes nous 
ibiit jcdfiacîes^ êcipcj^^wkàféêmi^ 
wâ par i'idée de Dieu même , parçe . que 
fon action doit porter le caraiftére de fes 
«mâwtt; On patt v^ âir;c^ tues au-^ 
jgKs Ecrits. Mais fi la Raifon nepouvoit 
nous conduire à cêtie '^iRÀttié y fBààtm^^ 
S^axteius nous4H^ettroit pas d'en cfin»? 



'EafeMtt ^t B ateja ii w apprend > 91e Jc^ 
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DK Morale, Char VIII i^f 
fcs Chrift comme homme n*eft pas 
feulement la caufe méritoire, mais en- 
core la caufe diftributive ou occafionnelle. 
de toutes les «races : que Jefus Chrift 
par Ton facrifice a acquis droit fur toutes 
les Nations de la terre , pour lui fervir de 
matériaux à la conftruâion du temple 
fpiritucl de 1 Eglife , dont le temple fu- 
perbe de Salomon n*étoit que l'ombre & 
la figure : & que maintenant & depuis le 
jour de fon afcënfion , il ufe de fbn droit, 
& ejeve a la gloire de fon Pere le temple 
éternel , par la puiflance qu il a receiie de 
lui au jour de fes vi6loires , lors qu*il a 
été Souverain Prêtre des vrais biens félon 
Tordre irrévocable de Melchifedech. Je- . " 
fus Chrifi efi le Chef de t Eglife : il influe ^phif.Jig^ 
fansceflc dans les membres quilacom- ^5*^6* 
pofent , refprît qui lui donne la vie & 
lafainteté. Ceftt Avocat ^ le Médiateur, » 
le Sauveur des pécheurs. Il eftdans le iTtm,i\ 
Saint des Saints toujours vivant pour in- î.' , ^ , 
ter céder pour nous , & toutes les prières , 
eu fcs défirs font exaucés. En un mot , 
Jefus Chrift lui-mcme nous apprend, que ^^Ann. iij 
toute puijfance lui aété domiée dans le ciel^^' 
& fur la terre. Or il n y a pas receu JJ^"*-^*' 
cette puiliànce , comme Dieu é^al au 7«>^w. ij^ 
Pere , mais entant qu'homme fcmblable 

à nousj 
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à nous > & Dieu ne communique fa puîA 
fance aux créatures y que parce qu'il exé-^ 
çute leurs volontés , & par elles fes pro- 
pres defleins : car Dieu feul eft caufe 
véritable de tout ce qui fe fait dans la na- 
ture & dans la grâce. Ainfi il eft certain 
par TEcriture , queJefusChrift comme 
homme eft la caufe occafionnelle qui dé- 
termine Tcfficace de la loi générale , par 
laquelle Dieu veut fauver tous les hom- 
mes en fon Fils & par fon Fils. 

IV. 11 eft néceflfaire de fe bien con- 
vaincre de cette vérité eflcnticUe à la Re- 
ligion , par la leélure du Nouveau Tes- 
tament , & principalement de TEpître 
aux Hébreux : & comme je croi Tavoir 
fuffifamment prouve dans le Traité de Id 
IJ^ture & de la Grâce , & dans les Medi^ 
talions Chrétiennes ^ je ne m'y arrêterai 
pas davantage. J'écris pour desPhilo- 
fophes 5 mais des Pliilofbphes Chrétiens, 
qui reçoivent l'Ecriture &c la Tradition 
infaillible de TEglife Univerfelle ; & je 
tâche d'expliquer les vérités de la foi par- 
des termes clairs & exempts d'équivoque. 
Car c'eft pour cette raifon que je dis que 
Jefus Chrift comme homme & Souverain 
Prêtre des vrais biens , eft la caufe occa- 
fmnellf de la grâce. Je pourrois dire 
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ratmlle , inftrumentelle , féconde y dif- 
tributive , ou me fervir de quelque autre 
terme plus commun : mais les termes les 
plus communs ne font pas toujours les 
plus clairs. Quoi qu en s imagine les 
bien entendre , on ne fçait pas trop ce 
qu'on dit , lors qu on les prononce ; & 
f\ on veut fe donner la peint d*examiner' 
ceux-ci 5 on verra bien que le mot de 
caufe naturelle réveille une fauflè idée ; 
que celui d injlrumentelle eft obfcur ; que 
celui de féconde eft fi général , qu'il ne 
dit rien de diftind à Tefprit ; & que ce- 
lui de difiributive eft du-moins équivoque 
& confus. Pour celui de caufe orf^/îo;!- 
//^ de la grâce , iln*a, ce me femble > 
aucun de ces défauts > du-moins par rap*^ 
port aux perfonncs pour lefquell^ uni- 
quement j'ai écrit le Traité de la Nature 
& de la Gjface j duquel néanmoins plu- 
ficurs autres ont voulu juger, qui n'en- 
tendent point trop les principes que j'ai 
^ippo/cs. Car ce terme marque préci- 
^ifment , que Dieu qui fait tout comme 
laufe véritable y ainfi que je croi l'avoir 
iemontrc en plufieurs endroits > ne don- 
le fa grâce que par Jefus Chrift , vi(5time 
nomolée fur la croix, & maintenant cla- 
ifîée ôc confommée en Dieu , mainte- 
nant; 
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nant Souverain Prêtre des biens futurs i 
Chef de TEglife , Architecte du temple 
éternel. Il fait comprendre clairement, 
cjue la loi générale de l'ordrç de la grâce, 
c*cft que Dieu veut fauvcr tous les nom- 
mes en fon Fils & par fon Fils : vérité 
que St. Paul répète à tous momens, com- 
me étant le fondement de la Religion 
que nous proleflbns. Peut-être que le 
mot propre pour exprimer clairement ce 
que la foi nous enfeigne de Jefus Chrift , 
m'eft échappé. Mais qu'on ne fe chagri- 
ne point contre moi > je fuis docile. Je 
ne difputerai jamais avec chaleur & avec 
entêtement pour des termes. Dès qu'on 
m'^en donnera de meilleurs , je m'en /er- 
virai. Mais j'eftime que les meilleurs 
font les plus clairs : qu'on y prenne gar-« 
de. Car les mots ne font que peur ex- 
primer les penfées. De-/ort^ que ceux 
qui expriment clairement de faufles 
penfées , font en eux-mêmes préféra- 
bles à ceux qui expriment confiafément 
les penfées les plusfolides: principale- 
ment quand on parle comme je fais , 
dans le deflein d'expliquer & de prouver 
clairement des vérités que les Philofb- 
phes mêmes ne conçoivent pas trop 
bien. 
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V. Au-refte > je prie qa on me faffe . 
juftice 9 ou qu on ait pour moi la cha- 
:é de croîie $ que ce n'eâ: ni chagrin 
>ntre les peribnnes j ni déiir de juftiâq: 
les&ntiixiensoomM fnaniér^ qiieje 
éveille maintenant certaines idées. 4^ 
roi que ceux qui ne m*ont jpas rendu ji^. 
ûce^ nV)meaaHamik^mdem'oâeiw, 

br ; âj; que s'ils ont jugé un peu trop 
>romptemcnt de mes opinions fur des 
icimes qu'ils n'entendent . pas , c'eft 
mour qu'ils ont eu pour la Religion qui 
[es y a ibliitftés : amour qvd ne pedt être 
trop grand^:^ â^'il eft di^j^piilLde ref»*: 
nir , lors qu'il efl auili aident: que je Ic 
r^oiuK>isduis qi^lqudMins d^^^^ ad» 
vcrf^res. Qu'on me pardonne ce petit 

écart, je reviens. 

V l. Dka afagit }aa]ak.£u^ w&mi 
& il n'a que deux raifbns^énérales qui le 
détetttûnent ï^tt : Tordre qui eft £i loi^ 
inviolable > &ks loix générales qu'il « 
établies > & qu'il fuit conftamment > afin 
qaefa conduite porte le cara&nc ée- 
attributs^ Ainfi» comme il n'airive rien 
éaroksxréatares^t .que Dieu ne le feflè 
eneiks , & qu a l'égard des pecheaiji 
Tordre immuable de la juftice aexige pas 
q^Dieuiett^fe. aucun bien i le pé^ 
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cheur ne peut rien obcetjir j & fur tout la 
grâce, qu'il n'akt«cfwrs à la caufe «m:;^- 
^fionneUe, qui détermine iacaiiiemififii^ 
SL la communiquer aux hommes. Ceft 
^donouneefpece^ii^cefik^ > derçavmr 
^iiltiodement quelle eft préciTémjent; cefi* 
i4é caufe occalîonnelle > afin de s'en ap- 
^fTOcher crée coofimcef. & obtenk- ^ 
4ecour5 j iàm lefquels j'ai fait voir qu'il 
«î'eft pas poflîblede prendre feulement k 
^éfolutioadefaciifier à la loi à&DigaÙL 
^Kl/non dominante. 

. V i L Lors qo^uR m^daile craint li 
«mort , & qu'ils eit pleinement convaincu 
qu'il n'y a qu un certain fruit capable de 
«iMÎmidrelaiafité; iaasdbteiidk» afin 
i^'iL ^(iè quelques ei&rts pour en recou* 
wer« • Le premier homme, n'ctoit im- 
linoKtd y quô paece €pL% fçavoit que le 
^iiit de l'arbre de la vie . confervoit lavi- 
gter éc daawm l'ia i ti w rt a lit^ » âs:qu*il 
jmit en ion pouvoir de s'en nourrir. 
Ainfi 9 lors qu'on craint l'enfer > & qu'on 
Içait diâffloâament que fefus Chmt eft 
i'arbre de la > dont le £cuit donne Tim^ 
aiortalité ; ou pour parler clairement & 
fins équivoque wx- Philoibphes f lors 
i^'on Içait que Jeflis Chrift eft la caufe 

jiftfpmelle delà grâce > h aaîtteâc^ 
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lie de la mort éternelle fuffît pour Tia* 
[oer ^ afin formt par rïppott à 
is ) quelques déGrs qui <ie&erixiineiit. 
m comme cauTe véritwle> à nous deli^ 

Vilt Or encore un coup , car oft^ 

peut trop imprimer cette vérité dans 

(jbul la cau(ê occafionnelle^ela gjcsiÊigf^i 
i eft certain & plus ièur , que Ces 
as kiâtienc i'efprit qui nous vivifie t 
il n'eft fèur que demain le foleil répan- '\ . 
la éufniëie ^ & k •ckàieta' & le 
•uvemenu Le feu feipeâe le «prpt 
Martyrs : le foleil s'cdipfè fouvent, 
la nuit il nous kiflè dms les téiébres^s 
is Jefus Chrift n'a )amais prié en Vain. 
r fi ]cfi» Chrift $vànt que de con/oni- î * * 

faorifice, p^ kqùd ilafiâ^^ 
jloire qu'il poflede prcfentenfent, pàtv 
t à ibn Pete * (tt(bit •de'ibi : Je ffa» 
s bien t mm-Pertf -ifiU'Vm tniéxaiuM:, 
jours ; certainement aujourdhui qu'il 

nts, &-qu'il eft ^établi Souverain Pf)édfer>s 
5 bieiis véritables , ''èe" feroi t être bitit 
idcle ) que de manquer de coBêSÂi9t ^ 
lui. Mais , dira-t-on ^ le feu coninif^ ^ i 
|B&iachakur par la ne<$ffîcé des Idk ^ 

naitui» 
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naturelles: on ne peut s'en ap|)rocher, 
fans reflentir fbn aétion ; & il dépend au- 
contraire de Jefus Chrift , de prier pour 
ceux qui l'invoquent. Cçtte difFércricc 
eft vérita ble. Mais quoi ! doutera-^-on 
de la bonté de Jefus Chrift ? Oublie- 
ra-t-on qu'il porte la qualité de Sauveur 
des pécheurs ? Se défiera-t-on des pro- 
mefles qu*il nous a faites en tant d cr^. 
droits defon Evangile? Qu'on fe fou- 
ffêh. 4: vienne que nous avons en lui un Pon- 
tife qui a éprouvé nos maux , & com- 
patiffantà nos foibkfles : qu'il ne fbu- 
iiaite rien tant que d'achever fon grand 
ouvrage , le temple éternel y ' dont 
nous devons être les piérres vivan- 
tes; &que, comme il le dit lui-même j 
^w.i;; tout eft en joyedansie ciel, lors qu'un 
pécheur fe convertit : & qu'on s appro- 
che dans ces pcnftcs du trône de fa grâ- 
ce, du vrai Propitiatoire avec confiance. 
.Qu*on demande j on recevra : quoiî 
cherche , on trouvera : qu'on frappe , & 
on aura enfin la liberté d'entrer. Ou't^ 
fui 1: jx* conqtée invoquera le nom du Seigneur y fera 
fauve. L'Ecriture nous apprend ces vé- 
rités. 

• I X. Ainfi y fuppofé qu un homme 
craigne les jugemens terribles du Dieu 
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tivant y croye en J. Chrift 9 & rinvcc^ue 
comme fon Sauveur>& (ju enfin il reçoive . 
ie im àfst de force ^ut hrmereetK 
iblution héroïque de renoncer à fk pa{^ 
/jon dominante t ce qu'il doit fairé en cet 
étâti c'eft de venir , fans diÔeref 9 ie 
jetter aux pieds du Prêtre , afin de rece- 
voir pr le Sacretneitt de Péikence^ 
i'ab^blittbn de |bs péchés , &: la chanté ' 
}uftifiante, que les pécheurs reçoivent 
par ce Sacrement 9 kdrs qu^ik s'en appro# 
chent par le mouvement qu infpire le St. 
Efprit, quoi qu'il nliaWte point encore 
en eux» Voici ia preuve de ce que j'a^ 
vance. . 

X. Jefus Chrift après fa réfurreâioii 
l'appanit à fes Apôtres , & leur dit : La i^m. lOf 
mx fait avec vous. Comme mon Pere mU 
'nvoyt y je vous emoye auffi de^-même. Et 
yant du ces parples > Ufoujfia fur eux , &- 
?ur dit : Recevez, le Saint Efprit. Les fér- 
iés feront fardmmés a ceux^a qm les 
trdonnerez,^ &ç, D où il eft clair prcniié- 
ment, que les Apôtre y &k( Préttes 
X confequent 9 ont le pouvoir de re^ 
ettrc les pèches ; & cela ne peut gucrcs 
contefter» Ën feoond tieu^que ce Sact^ 
:nt y ôc même tous ceux deia nouvtil# 
[iaiice ^ pour d'autres raifons que cel- 

G' ks 
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les que je donne prclentement , confè- 
rent la charité juftifiante , ou Tamour ha- 
bituel & dominant de Tordre immuable. 
Car Dieu ne juge point d'une amefurçe 
qu'il connoit en elle de paflager & d ac- 
tuel 9 mais fur les difpontions ftables & 
permanentes. Donc l'amour aâiiel de 
î ordre ne jiiftifie pas » mais l'amour ha- 
bituel. Car Dieu ^ qui aime Tordre in- 
violablement , ne peut pa *aimer un copur 
dérègle, un corur plus difpo/c au mal 
qu'au bien. Or le Prêtre a le pouvoir de 
remettre les pèches. Donc il a celui de 
rendre le pédheur agréable à Dieu. Son 
obfblution change donc Tafte en Thabitu- 
de y en difpofition permanente. Car 
enfin , le Prêtre ne peut pas juger de Te- 
tit du pcnitent , mais feulement de fâ ré- 
foiution aétiielle. Il ne peut juger du 
pcnitent que fiir la déclaration que le pé^ 
nitent lui hit : & le pénitent kii-méme 
ne peut fçavoir , fi Tamour qu'il a pour 
l'ordre eft habituel , ou non. Car on 
ne peut juger de foi , que par le fentiment 
intérieur qu'on ai a ; & ce fentiment ne 
répréfcnte que les ades qu'on Cent aduel- 
lement, & nullement les habitudes, (i 
elles ne font excitées, 

}Ç h De là il eft évidçpt , que c'cft 
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iine €rrâui:ircs*^>ermdeure de croire qinr 
rabiblution du Prêtre ne délivre k peni-- 
tent que de k peiné étemcltedâë du pe« 
cbé. Car leJPrétre n'ayant aucun moyen 
de reconnoître moralement , qu un pc- 
nittnt foit juibsrtttt yeux deDieu» il ne 
pousrmt jamais donner Tahiblution <^'au 
tiazard, fi le Sacrement ne dfeangeoit pas 
Vdiùt^y ottkre^bludonaâîielfe i^^ 
a fcntimentintérieur , en difyofiison har» 
. quineieiàitpdbtieiie^ 
, flu$ ^ eft-ce ayoir le pouvoir de remets 
trc les péchés , que de laiflcr le pécheue 
4ms la taorti^ 
bien qu'aux juftes }-< U 
ait en Jefus Chrift un dcfir permanent & 
^ cfiicace 9 en conféquence de la pu^&nca 
^ que Dieu lui a donnée en TétahlBnint 
caiirfe occafkùmelk de la gsace ; quefe^ 
, tat du pénitent change par l^ajb^^^Hfi^ 
Prêtre ; &: qu'il /bit délivre de la coulpe 
' du péché j aini-bten qu« de la peine éoK^ 
.^jelkqmluicftduë^ \ v^./|i|E^^fïi§^' 
XII. Certainement , quand on cofh'* 
pare enlemble ks deux AUian»» de Dieu 
avec les hommes 9 pour en découvrir Itsr 
^rappcMts , ks biens promis par la Loi 
avec ceux que Jdûs Chrift nou^v^iMti^ 
tes 9 & do|it il ed le diipeijf^tfem;^. oa 

* • 

» 
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voit bien que T Auteur de la Loi donnant 
droit par {es promefïes aux bfens tempo- 
tds 5 ]dus Ùirift Médiateur de h noa-^ 
velle Alliance, doit auflî donner droit 
.mi«'vraisbien$9 au3t biens étemefs: & 
ipi'ainû nos Sacremeus doivent opérer la 
graçe ou la charité juftifiante dans ceux 
ifà les reçoivent^ laquelle fèuledonoe 
droit à ces vrais biens. Car il eft cer- 
■ tain 5 que Dieu qui aime Tordre , ne peut . 
pas dônoiçr le ckl à^ceux qui font plui? 
âiipofès au mal quau bien , à ceux qui 
font aétiielkoient dans le deibrdre. Au-- 

9 le Concile de Trente a déâni 
que jç viens d établir. C'cft un article 
Sif.fj ^f^tte^for,' QueiesSacretneiis.dela 



nouvelle Alliance opèrent la grâce ou 
la charité juftifiante ; & que le pécheur 
quis'appnxhe^&io^ement de Pénitent 
Séffix^. ce par le mouvement que lui infpire le St. 
.^1^'^ Efpfît i mouveineiït qui ne" le juftifiê 
* point ^ car le St. Efprit n'habiiç point en-» 
' coréen lui, comme le dit Je Concile , & 

* 1^ ce pÀiieur , di«-je , reçoit véritable- 
ment k charité habitUcHe de la juftifîca- 
doM i par refi)ea<£4u Sacrement que le 
Sauveur des, pécheurs a établi pcujr.Ie&dc- 

,^vi«^dçla$appvité»dupéchç, - 
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DE M0RALE5 Chap. Yllî. 149 

>j^'-.XIII. Ueftdonc évident, quclepc- 
clieur contrit par quelque motif que ce 
puifle être , car il n'importe 5 lors qu'il fe 
fent touche de repentir qu'il a obtcnu 
. par (es prières, ou autrement, afTez de for- 
ce pour former la refolution genereufe de 
ne plus pccîier , ou de renoncer à fa pajT- 
Cop dominante ; doit promptement avoir 
recours à k penîtencé , pour recevoir 
par ce Sacrement , ce qu'apparemment il 
ne pourroit point obtenir par les prières 
/. ordinaires. v- / " ; 

XI V. [e fçui bien que plufîeurs per- 
fbnnes condamnent la crainte de Tenfer y 
comme un motif d*amour propre qui ne 
peut produire rien de bon : 'motif néan- 
moins que j ai pris , comme ctanr le plus 
vif & le plus ordinaire pour s'ex*citcr à 
faire les chofes qui nous peuvent condui- 
,.jre à la jijftification. Je fçai, dis-je^^ 
qu'ils rejettent ce motif comme inutile , 
& approuvent au-contraire refpérance de 
la récompenfe éternelle^comme un nK)tif^ . 
faint & raifonnable , & dont les plus 
gens de bien s'animent à la vertu , fclonk ' 
ces paroles de David, toujours G rempli 
d*ardeur & de charité : Inclïmvi cor 
meum ad faciendas jujiijïcaîfones tu^s inr 
dUrnwn propter retributionem^ 

G ? ' Ce- 



îço Trait e • - , , 
CepenéAt 5 vouloir te héài^Èf^^'^t^^^^^ 
ne vouloir pas être malheureux > c'eft I9 
inême chofc; rien n^efl: plus facile à com- V 
prendre. La orainte de la douleur j It^i 
défir du plaiGr ne font luB & Tautre que 
des mouvetriens d'amoffi' propre. Mais,^ 
Tamour propre en lui-même n'dR-vpôihfc^^^^^^ 
mauves. Dieu le produit f^ns cçff^ en^ 
<îdBs. QaoOs porte iimmaaâÉîp» 
; bien > & par ce même n^uvemeqË.iii)0iu^ ' 
détourne invinciblement du mal. Nous 
lièpèavèni pq&tï«ôuse« defou^,^ 
haitêr d'être heiireu* y âc par conféquent ^. 
de n'être point malheureux, Ainfi là 
minte dé Tq^fer > ou refpéraace du pa«- 
«dis font deux motifs é^^aux , auflî bons 

^ijnrâînte a cet avaiitage Taqtr^ 
c'eft le plus vif , le plus fort , le plus d(^. 
fkàcc ; parce qu'ordinaifeirïent, toii^^ 
tes chofès égales , on craint plus la,. 
^ ;^ouleur j qu*on ne fouhaite les plaifirs : 
'chacun peut fâreekfe confulter foi-mc^' 
me. Et qu'on ne dife pas , qûfc la rc* 

|i ï>îpM * " & que c*eft^ cette raifoafià quifr 
"Hl^^çj^ce ^ la' récompenfè éfl un bonr 
^m^, é^iîM e(hie^flséihe de la craiii- 
^TÉfo' L'enfer dé fon côté eiclud lavûë 
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de Dieu ; & la crainte de ne point pof- 
TécîerDîeu, eft la même chofc que le - - . 
^défir ou l'cfpcrance de le pofTcdcr. Ain- 
fi, foit qu'on compare la douleur au^lai- ' 
fir Dieu perdu avec Dieu poUcdc , la 
^crainte eft auflî benne que le dcfir ou l'cf- 
.|)érance. Mais de-plus, elle a cet avan-i- 
tage j qu'elle eft propre à réveiller les 
plus afloupis & les plus ftupidcs ; & c'cft 
•four cela que l'Ecriture & lesPcies 
fervent à tousmomens de ce * motif. ctr>*^- 
Car enfin , en devroit y prendre garde ; 
ce n'eft point proprement le motif qui mw. 
régie le coeur, c'eft l'amour de l'ordre. 
Tout motif eft fondé fur Tamour propre, n tffitt • 
■fur ie dcTir invincible d'être heureux , que ^;;î?;r 
••pieu in {pire fans cefle en nous pour le offtiiéM- 
.'t)onhcur , en un mot fur la volonté pro- {n^our" - 
pre ; car nous ne pouvons aimer que par d'union, 
nôtre volonté. Et celui qui brûicrôit^?. ^ 
d'ardeur de jouïr de la préfcnce de Dicuv 
pour contempler fcs perfeflions, & avoir J*> 
part à h félicité des Saints ,"feroit toû- ' ' . -iç; 
jours digne ck; l'enfer , s'ilavoît'le cœur ^ . ' 
• déréf^lé, &refiifoitde facrifîer à l'ordre ' ■ ■ .■ 
•/ft palTion dominante. Et aii-contrairei^ \ 
celui qui feroit indifférent , fi cela fe pou- : • 
voit ainfi ^ pour le bonheur éternel , r • 
thaïs d ailleurs rempli de charité' , ou de 

^ . * • ■■ • . 
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ran\om de Tordre > qui renferme la clia- 
îke) ou ramour de Dku fkr toutes cht>« 
içs> ferait jufte & folidement vertueux j 
parée que , comme j'ai déjà prouve fort 
W-iong , la vïàye vertu ^ . ia ^n&mtdié 
avec la volonté de Dieu , confifte pi*eci- 
fetnentdans ramoiir habiti^l & cbmi- 
naat de la loi éterneUc i^^viiie > rojritke 
immuable. . . . - : " '\ 

X V« L'lu>inrne dok Dieuncm 
feulênjçut plus que k.vie^pre/è^^ mais 
pk» que fbn être propre : 1 ordre le de- 
. mmic my&é. . ^kis il ne peur âre excité 
à cet amour, que par rameur naturel & 
invincible qall a pour le bonheur : il ne 
peiitaii29^r4^parramour dubicfi> que 
. par fa volonté L'homme ne peut trou-- 
ver /on bonfaeio* en lui-même : il ne 
peut le ti'ouver qu'en Dieu , puis qu il n'y 
a que Dieu capable d'agir en lui , &.de le 
r^dre heureux» . De-plœ 9 il v^uitiilkinç. 
B'ctre point, que d être malheureux: il- 
*aut donc mieux n*étre point , que d'être 
mal av^c^Dieu :. il faut donc aitoer -Dieu, 
plan que foi-mémei & lui rendre une 
easiâe obeïiiàfice. . U y a de la àifférenèo 
entre les motifs & ,1a fin. On s'excite 
par les motifs à agir pour la fin. C*cft le 

liarxuer dks cnmes > ; ^ede mectréraâa. 
> . ' dans 
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dans foi-meme. . 11 tcut Éiirc pour 
Dieu. Toutes nos aâions & doivent 
rapporter à celui de qiii ieul nous tcfions 

la force de les faire : autrement nous 

« < »• 

blei&ns rocdre, nous oSknfoBS Dieu y 
nous^ commettons une in^iilke., Cek. 
eft tnconteftabie» Mais nous devons cher- 
cher dans Taoïoiir mw^ôy^ que Dieu 
nousdpnne pour k ,^Qi^eur:ji d^smcK 
iak <{xà nous iàflènt. aimer Yùtéïf^ Cas 
enfin >. Dieu étant juik ^ on ne peut être , 
heureux y ù Ton n tft foiimis à l'ordre^ 
Que cef motifs ibient de crainte ou d^d^ 

a^iiment & qu ils nous loûtienjaeiît. Les* ^ 
meilleurs font les plus vifs 9 ks pkuN 
j^rtS) les plus folides &ies plus durables,, 
/ XVL li'yades{)erfimnesqui^ièfont 
œille fuppoti ri o Qijf^j^yi agantes y . ât^qi^ 
faute d avo:r une idée juAe: f^Mfi^ 
p(Q&ix)ntr ,parexanple> que Dieu ait en 
deflein de les rendre étefnelknitent mal^ 
heureux.. Ils fe croyent > dans cette fup^t 
poiitioa^ obligés d'aimer plus c|uetoutesu « 
çhofes ce Entame de leur imaginq;tioiv>^ 
îft C^â les embarafïb extrêmement r car 
Irmoyen d'aimer Qieu ^ Wi^quï'oa so^ 
te tous les moti& i^aiibnnabks de l'4isiei:ssi;^ 
jgp plutôt i lot» m^ao^Iky^ )m y> otk^J 
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préfente à Teiprit une idole terrible qui 
n'a rien d*aimablc ? Die«^mit qu*on Tai- 
mc tel qu'il cft , & non pas tel qu'il eft 
impoflîble qu*il foit. 11 faut aimer l'Etre 
infiniment parfait , & non pas un fantô- 
me épouvantable 5 un Dieu injufte , un 
Dieu puiffant , à-la-vcrité , abfolu 5 fou- 
verain , tel que les hommes fouhaitent 
d'être 5 mais fans fageflè & fans bontc ; 
qualités qu'ils n'eftiment gucres. Car le 
principe de ces imaginations extravagan- 
tes qui font pciir à ceux qui les forment , 
c'dk que les hommes jugent de Dieu par 
le fentiment intérieur qu'ils ont d'eux- 
mêmes 5 & penfent fans réflexion ^ que 
Dîeu peut former des deffeins qu'ils fe 
fentent capables de prendre. Mais qu'ils 
n'ayent rien à craindre : s'il y avoit un 
Dieu tel qu'ils fe l'imaginent , le vrai 
Dieu, jaloux de /a gloire, nousdcflen- 
droit de l'adorer & de lai mer; & qu^ils 
tâchent de fe convaincre , qu'il y a peut- 
ctre plus de danger d'offenfer Dieu , lors 
qu'on lui donne une forme fi horrible ^ 
que de méprifer fon Émtôme. Il faut fans 
cefle chercher des motifs qui confervent 
& qui augmentent en nous l'amour de 
Dieu, tels que font des menaces & des 
proincfles qui fe rapportent à Tordre im- 

muahle 7 
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DE Morale, Chap. VIII. 155 
' niii^l:^ : motifs psopxs pour ^ks crcatir-^ 
res qui veulent invinciblement être 
heîireul» 5 & àaat Ificriosee efl: 
remplie^ & ne pas retrancher ces juiks 
motifs > ni rendre odieux le principe de 
tout him. • Car enfin V^k^irai ton pour la- 
quelle les Démons ne peuvent plus' aimer 
Dieu, cYdft queffediveraent ils n'ont 
plu$ it^intenant par leur 
inotif de l'aimer i c'eft qil'iLtsft arrêté 
& ilfleiçavent > '<{ne*Diat ne im 
bon à leurigard Car comme oa ne 
peut aimer le bien , que ce qui cft 
Câpal^cie gîii i ^^ 
aucun motif d'àimerDi»! ^ m^à^^i^à^x^ 
ont de le haïr de toutes leurs forécsy com- 
me la cauie vcritablei) mais très-^ufte des 
maux qu'ils fouflrent. - Ils ne peuvent air 
mer Dieu, & ûsf&fâf^M 
que lordrrie demande ; ^f^re^f^j^^ 
loi inviolable de toutes les tntelligehces,^ 

èti quelque cfitt qu'elles puiififnt êttê^ 

heureufes ou malheureufts* Ainfi> comme 
ils méritent ce qu'ils endtt^ent, il? font 
l^églés j' &^rQm inei^igiiiÉfe-ii^ 
leur malice pendatitl ; toute l'éternité^ 
pTout ceci n^cft qiie pouf fairfe coriî^ëlf^ 

que tout ce qui petit iicws^^^^ 
Hier Dieu j recourir Jl Jefus Cbrift > vt- 



vie dans Voràm , ne peut être mauvais ' 
Sc ûtémtfcistt être rejette. Si je me 
trompe^ je demande quon m'écia»6^ 
car ceci e£t de confêquence. ^ \ - . 

CHAPITRE IX. 

. ■ . " - . - . ■ • . -v - 

L'f.glifi dans /es, ftiéres sWreffa au^e 
far le Fils , & pourquoi II faut prier 
la Séme vierge > Us Ài^i & les Saimsf. 
. mnpâs .néanmoins Cjfmme caufes occor- 
fionnelles de la grâce intérieure. Ln., 

t St^tSy & wêmies DéHfÊmympoiivoit . 
(m les mps > en qualité de ÇA^jjes Q£ca^ 
fiomelUs. Jûnfi les Demns petmm. 
mm tevtet , . <^ /« Migesfdvorijeï £e§f ^ 
(4e,edelaffiace^ 




'Éfus Clirift confidérc félon ia na.- 
ture humaine, étant feul le vrai 
_ frêpiùàtmct ou la.caufe of^a^nneUc 
4rla graoÊ , aînfi que j*ài fait voir dans le 
Chapitre précèdent y il eft clair tpe c'cft 
4elufièul dont il iaut .^»^(ocher pour 
Fobtenir» Néanmoins on peut invoquesp^ 
I>ieaV& XKieitie ilay a que lui cjclort 
doive .adoref ou invoquer comipe X^aufe 
vmtÀîe nos biens^ On peut âulH 

loesia^a^ Yi^^ jes Anges & lei 

. Sainte 



4 
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Saints > non pas comme des caufes vérita^^ 
Mes , ni mafiomulUs on diâribudves de 
grâce» mais comme amis de Dieu » ou \xi^ 
terceflèurs auprès de Jefus Chrift. On 
peitt même ebfîn prier les Anges >- com« 
me nos protedeurs contre le Dcmon> ou 
comme cauÇes occasionnelles de certains ef- 
fets qm peuvent nous diipoJl^r i recevoir, 
utilement la ijrace^nterieure* Mais il^ 
faut que j'ëîplique .ices .vérités plus au^ 
long) car elles ^nt4^ L^rniàre eonfé^^^^ 
quence pour régler nos pricres, nôtre; 
cuke» tons nos devoirs» 

IL UEçlife conduite par rÊfprit de- 
vérité adrefle ordinairesoieàt ies prières 
Pere par le Fils ; & lors qu elle s^adreflè 
au Fils, elle le confidcre comme égal au 
Pere : & par conféquent ce n'eft point 
(unplement entant qu homme quelle 
rinvoque, mais entant qu*Homme-Dièu^ 
Cela évident par les, conclufions ordi*- 
nakes des prières ? Ter Clmfium Domi-^ 
num fwfifum, m f§r Dûmmm nofirum 
fum Ck^ifiumyouj^i vivis & régnas D^us^ 
^c. Comme il ny. a que Dieu quifoit^ 
toaiièvérit^>le,& qui par ion efficace pro*- . 
pre puiiTe faire ce. que nous fouhaitons il 
cft néceflaire que la plus-part de nos prié-r 

ses ôc ceitts^tre culte fe rapportis è 
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Mais comme il n agit que lors que les 
caufes occafionnelles qui! a établies de- 
termment Teâicace de Tes loix ^ il eft 
âulfi à-^propos que nôtre manière de 
rinvoqaô: foit cooforme à ce fênti* 
ment. 

• II L Si Jcfus Chrift comme homme 
ft'intercéde pour les pêcheurs 9 c'elè en ^ 
vain que les pécheurs invoquent Dieu : 
car la grâce n'étant point donnée aux mé-* 
rites ) Tordre immiiable de la jdtice n'o^ 
blige point Dieu à Taccordcr aux pé- 
dieurs qui la deman^t. Il fent que ce * 
ibit.la caufe occaftonnelle qui l'oblige à 
cela , en conféqacnce de la puiflance qui 
im a été donnée par Tétabliflemcnt <fes 
loix géncraks de l^ordre de la grâce : par- 
ce quVnfirt I)ieu nagiî ^ que lors que 
Perdre itnmUkble U demande^ ou que les 
fdufcs occafionnelles ou particulières Ij ûbli^ 
gent y ainii que j'ai dcja dit. Mais quoi 
que Jefus Chrift. fcul entant qu homme 
&it la caufc . particulière des biens que 
lîous recéronsjfi les prières de TEglife s'a;» 
êieSbknt toujours direâement à lui ^ ce- 
la poiîrïpit donner aux tommes quelqué 
èccafion d^erxietâr 9 & tes porter peat^êttt 
.à 1 aimer entant qn'hcmme , de cette 
|éce d'mùom ^ui n'eft dû (^u à la puiA 

^ " iance 
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DE Morale, ChaPcIX. 159 
fance véritable f &.niémeàrador€r fans 
rapport à la perlbnne divine en qui fa na- 
iweimmakie ihbfifte. Or Tadoration Se 
Tamouf d'union qui honoœ la puiilàiicey 
né font dûs qu au Tou^puilTant : car Je- 
,&s Chrift même ne mérite nos adora^ 
tions & cette efpéce d'ai^our 9 ;que parcç 
qu'il eft en même tems Dieu & honi- 
ine. . 

IV. Ainfi rEglifè a très-grande rai- 
. fbn d'adrefler fes prières à Dieu , caufe 
-unique & véntablry par Jefus Chrift néan- 
moins > en qui fe trouve la caufe occafiçn- 
nelle & d^mbiitive des f^ens que nohs 
demandons. Car encore que les pécheurs 
ne reçoivent la grâce 9 que lors que Jefus 
Chrifi: prie par les défirs aétuels ou habi* 
tiids r paffagers ou pe^manens , il faut 
q[a'on (çathe toujours, qu*il tiy a que 
Dieu qui la do^ne comme caufe vérita^ 
hle , afin qu'il foit fèul le terme de nôtre 
amour & de notre culte. -Néanmoins » 
quoi qu on s'adreHe 9 la caufe véritable.^ 
générale y c'eft de-mémç que fi Ton s'a- 
dreâbit à k cai& particulière & diftrihu-- 
-tire : parce que Jefus Chrift comme 
horanjè étant le Sauveur des pécheurs , 
l'ordre veut qu'iiXott averti de leurs it> 
, vocations éc ^ bleja-^lpin d être jaloux 
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de la gloire qu*an rend à Dieu , que luî- 
méme entant qu'homme reconnoit ûtta 
ccfTe fon impuiiïànce & fa dépendance i 
& qu'il n'exmcera îamais ceux qui» (era^ 
blables aux Ëut^chiens » regardant fa na« 
ture humaine comme transformée en 
la dîme, & lui otèmr ainfi les qùalitâi . 
d'Avocat > de Mediateui;;,^^de Chef d^ 
TEglife, en un mot de Souverain Prêtre 
des biens véritables» Aia|i oti . vok Uea 
d'un côte, que pour prier utilement, il 
n'eft pas abfahimeot: néceââire de iça^ j 
voir fi prccifcmait & fi diftinâem.ent 
les vérités que je viens d'expliquer ; & de 
l'autre , que la conduite de l'Églife s'ac- 
commode parfaitement avec les. fonde- 
mens de îa Religion & de la Morale , qui 
font que Dieu flul eft la 6m de toutes 
chofcs ^ & qu on ne peut avoir accès au- 
près de lui , que par Jeiùs Chrift nôtie 
• Seigneur. Je crpi que Ton conviendi:» 
afll'z de tout ceci. 

V« Mais à Tégai J de la Sainte Vierge, 
des Anges 5c des Sainte » il y a plus de j 
difficulté* Néanmoins le fefitiment de 
TEglife eft>. qu'ils fçayent Aosbe&ins^ 
lors que nous les îti voquons^ & que coiu- 

me ils font en grâce avec Dieu, 

Içias. Chrisfi: leur Chef % ih peavent le 

^ fol- ' 
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follicittr par leurs prières & leurs dcfîrs, 
à nous délivrer de nos mifcres. Cela 
paroit mcme iiiconteflabie par l'exem- 
ple de Sa:nt Paul & de tous ks Saints, qui 
fc fcnt foûjoufs recommandes aux priè- 
res les uns des autres. Car enfin, files 
Ssints fi;r la terre remplis cnccrc d'im- 
pcifcéiicn, peuvent par leurs prières être 
utiles à leurs amis ; je ne voi pas qu'il y 
ait de bornes raifcns pour ôtcr aux Saints 
ce pouvoir. Ce qu'il faut feulement ob- 
fcrver, cefl qu'ils ne font point caufes 
occafionnelîes de la grâce intérieure. Car 
cette puifiance n'a ctc donnée qu à Jefus 
Chr;À, comme Architeéle du tempfe 
éternel , Chef de l'Eglife, Médi areur nc- 
ccflàire , en un mot caulê particulie're ou 
aiftr:'burivc des vrais biens. 

VI. Ainfi on peut prier la Sainte 
Vieigc, Anges & les Saints, qu'ils fol- 
JîCitcnt pour nous la cliarité de Jefus 
^nrift. Apparcm.ment il y a de certains 
tems de faveur pour ch.-^qnc Sa:nt,commc 
es jours aufquds fEglifè fclemnifi,> leur 
'cte. Il fc peut même fiiiic , qu'ils ayent 
qualité de caufes naturelles ou occa- 

pouvoir de produire ces 
ff^fts que nous appelions miraculeux , à- 
"uie que nous n'en connoifl'cns pas la 

caufc : 
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caufc : tels que font h guérifbn des ftia- 
]adies> Tabondance des moiflbûs » oa 
d autres changemens extraordinaires dans 
l*arrangeiiiefit<{es cotpSy fubftaneeç ih- 
férieures dtix, e%its y éc (ut lefquelies il 
fèmble que Tordre demande > ou du- 
• fnoins permette qu'ils avent quelque poi>- 
voir , pour rccompcnfer> ou plutôt pour 
f;wr€ admirer leur vertu > & h fkirécm-^ 
h^aÛkr aux autres hommes» Mais quoi 
que cela ne foit pas tout-à-fait certain à 
régard des Saints 9 îecrorquecelaeftm^ 
dubitabîe à Tcgard des Antres. Cette vé- 
rité eft de fi grande confcquence pour 
piuikors raifoûs > que je croi la devoir, ex^ 
pliquer en peu de mots dans Ja conduite 

2ueDieaa teniie:poarréxéciitioa defes 
efleins* , ' 

VIL Dieu ne pouvant agir que pour 
ià gloire t 8c n^en troavwt qi/en ]eiufi- 
Carift iuie digne de lui, il a certaine- 
ment tout fait par rapport à fon Fils. 
Cette vérité eSc fi claire , qu il n'eft pas 
pollîble d'en douter j lors qu'on y fait 
quelque' réfléxiôn* Car ijtdl rapport en- 
tre raâion dè Dieu ^ fon ou vrao e, fi on 
fcpare cet ouvrage de Jefus Chrift qui le 
ùtuâdûcï Quel rapport entre on n^nde 
jrophaneqmpariea d^.divin, & Tac- 

. tion . 
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don de Dieu toute divine , én un mot , 
entre le fini & l'infini ? Et peut-on con. 
cevoir, cjue Dieu qui ne peut agir que par 
fa yolontc^ que par 1 amour qu'il Te por- 
te à lui-même, puillè agir pour ne rien 
faire qui foit digne de lui , puinè- agir pour 
faire un monde qui n ait point de rapport 
à lui , ou qui ne vaille point J'a^ion par 
laquelle il eft produit ? 

yiïl. Apparemment donc, les An- 
^es immédiatement après leur création , 
étonne'sde Te voir fans Chef , fansjefus 
Chrift , & ne pouvant juftifîer le dclfein 
de Dieu de les avoir cre'cs , les me'chan» 
crurent valoir quelque chofe par rapport 
a Dieu , & l'orgueil les perdit : ou , 
fuppofc , ce qui paroit le plus vrai- fcm- 
blable , que le Verbe Eternel pour jufti- 
ficr dans leur ,efprit la fagcllè de la con- 
duite de Dieu , leur cuft appris qu'il avoit 
deffein de former Thomme , & de s unir 
aux deux fubftanccs , cfprit & corps , qui 
lecompofcnt, pour fanftificr en lui tout 
I ouvrage de Dieu , qui n'cfl au/fi com- 
pofc que de ces deux genres d'êtres ; les- 
mc'chans s'oppofcrent à ce delTcin , & ne 
voulurent point adorer Jefus Chrift, ni Ic^ 
fou mettre à celui qu'ils croy oient leur 
être égal , ou même inférieur par fi na- 

nircr 
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ture > quelque relevée qu'elle duâ êtré 
par Tunion hypoftatique. Alors il fefift 
deux partis oppofa dans Fouvr^ de 
Dieu , St. Michel & Ces Anges » Satan & 
fes Miniftres, principes des deux citçs, 
éternelles , Jcrufalem & Babylone* ^ 
I X. Les Anges ajrant donc pouvoif 
fur les corps, ou par le droit deleurnaf^ 
ture > và-caufe qu il femble que Tordre^ie- 
mande que les êtres fupérieurs' agiflent 

. fur ceux qui font au defibus d'eux ; ba 
plutôt parle décret que Dieu avoit-ior- 
me d exécuter par eux , comme caufès 
occailonnelles > de Certains effets y ièsL 
propres de/Teins , conftrairela cite fain- 
te> fa^Hierufalem celefte ^ fon grand-t^t» 
vragé V dont les Anges fctfxt aij«|ji&e^^ 
ibus le fàge& l'unique Architede Jèfui 
Ciiriû nôtra Seigneur , felon les Saimeîs 
Ecritures; & fairg >m(i paroî^re la paif-- 

iànce de fon Fils bîeiii^iihe , à qui il fé^ 

^loit des emiemis.à combattre & à vain- 
cre: laquelle pui/Tance n a jamais éclatte 
davantage, qaeçk>rs.qu'U détrône te 
Prince rebelle qui a voit aflujctti à fesloix 

■#9|iœ3cMfi^6^ ;Car jamais la puiÏÏance du 
libérateur JBe|>aroit davantage que loa 
que l'ennemi s'^ rendu abfolument le 

^- mS^^ <][u 00 n'a plu» j^Kun pouvoir de 

V-.. . • ■ • ^ - . "lui 
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lui rcTifter , & qu on gcmit depuis long- 
tems fous fa tyrannie. Les Anges , dis^ 
Je , ayant un pouvoir immédiat fur les 
corps , & par eux un pouvoir indireél fur 
ks efprits , dès que les premiers hommes 
forent formes , les mechans tentèrent la 
femme de la manière quon /çait, en la 
flattant apparemment fur le deflein connu 
de Dieu, que Je Verbe s uniroit à lame 
de rhcmme pour le fanftifîer, félon ee« 
paroles, Eritis ficut Dit , fckntes honum & 
malum. Car je ne voi pas que des ef* 
prits éclaires p u fient avoir d'autre motif 
de dcfobeïr formellement à Dieu , que 
celui d'être tires de leur état prophane à 
un ctat divin & digne de Diai , par une 
union particulière avec la Raifon univer- 
felle, le Verbe Eternel, peur lequel & 
fur lequel ils fçavoient bien qu'ils avoient 
été formes , & fur lequel ils dévoient 
être reformes , eux qui etoient feuls fur la 
terre, & chefs de la poflerité q#ils pou- 
voient avoir. Ain fi les Démons les 
vainquirent & s'en rendirent maîtres, & 
de tous leurs defcendans : & par là, quoi 
qu^ils favorifàfïcîlt le dcffein de Tincar- 
nation du Verbe , puis que le pèche du 
premier homme la rend néceffaire en 
plaideurs manières , ils crûrent Favoir 
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V renverfe; car apparemment ilsslmagî- 
noient que Tunion avec Dieu fc devoit 
mériter paruBC obeïi&nce ,exaâ£ à &s 
ordr^. 

«. partie X» H faut fçavoîr par des raifons que 

tuitTj!!' )^ ^ Recherche de la vérké^ 
fimtHÊ. Que le premier homme ajrant péchés il 
çtoit néceffairc en confequence des loix 
^eTumon deTame & ducofps^ & de 
rimniutabilité de Tordre > que fa chair fe 
révoltât coMre Son efprit , Se que même 
la concupiscence fe traofmit dans tous iès 
fr^n^ çnfans » mais oar d'autres raifons que 
€Urah' j'ai expliquéesiort au^Iong hns un autre 
iTpléché endroit du même Lîvxe» Or k conai- 
pifcenceefl: cet inftrument univerfel de 
riniquité qui a inondé toube la tenCt 
Çar étant entre les mains du Démon ^ 
qui peut l'exciter en mille manières par 
le pouvoir qu'il a furies corps, il a règne 
par elle jufqjn a la venue de Jeiîis Chrift , 
oui pàjQgj^ (àcrifice a mérité la qualité 
qe Souverain Prêtre des vrais biens, ou 
de caufe Qccafionnelle de la déledation 
intérieiire » laquelle iêule peut contre- 
balancer le poids de la concupifcence , ^ 
fëndreinutue aû Démon cet inftrament 
de fes cohquétes : parce -que l'homme 
voulant invinciblement être heureux % 
' rien 
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ricxi ne peut guérir fbn cœur corrompu 
par les plaifirs fenfibles , que 1 cnd:ion de 
la grâce, le gouft ou lavantgouft des 
vrais biens. Car enfin , les bons Anges . 
ne pouvant répandre dans le cœur de 
rhomme la grâce de fentimcnt, & les - 
mcchans pouvant y exciter la concupif- 
ccnce; c'étoit une hécelEté que le pè- 
che regnaft , je ne dis pas parmi tes ido- 
lâtres , je dis même parmi les Juifs. 
Auffi fça:t-on que ce Peuple etoit fort 
charnel & fort groflîer , toujours porte à 
ridolâtrie , & qu'il y retomboit fou vent, 
maigre les miracles extraordinaires que 
.St. Michel & fes Anges faifoient en leur 
faveur , malgré les promeffes & les me- 
naces des biens & des maux temporels , 
qui étoient Tobjet de leur concupifcen- 
ce. Car les Anges mcmes neconfer- 
voient le culte du vrai Dieu, &nere- 
tenoient dans le devoir le Peuple fournis 
A leur conduite , que par des motifs d'a- 
mour propre, en lair promettant des 
biens , que les vrais Chrétiens croycnt 
en toutes manières indignes de leur 
^imour. > 

XI. La Loi ne devoit point promet-- 
tre les vrais biens pour pluficurs raifons : 
Ri«s une des principales > c eft que ces 

fortclU 

Digitized by Google 



168 Traite' 

ibrtes de biens ne pouvant être lobjet de 
la concupifcence , la connoiflànce & le 
culte du Vrai Dieu auroient4>ientôt été 
détruits parmi les Juifs ,^ & cette Nation 
choifie rédtute à une poignée de gens qui 
appartenoient àjefus Chrift^ &que la 
grâce intérieure a fanciifics en cha<juc 
uécle« Or il ialloit que k connoi&nce 
du vrai Dieu fe confcrvaft avec quelque 
éclat chez les juifs , Peuple prophétique 
& témoin irréprochable des vérités de la 
Religion y maigre la puifïance & les arti- 
fices dtt Prince du monde, jufqu'à ce 
qu'enfin k Fils unique de Dieu> pour le-- 
quel& par lequel toutes chofesontété 
êtes, defcendit ducid pour changer la 
face de toute la terre , & commencer ce 
dénouement furprenant & admirable de 
la conduite de Dieu. Dénouement qui 
finira par le noeud indiflbluble de Tépcux 
& de Fépoufe , qui jouiront enfembte 
^ans le ciel d'une félicité éteraelfe au 
milieu des fplendeurs divines y chantant 
Éns cefk des cantiques de louanges à la 
gloire de celui qui aiu^a réduit leurs enne^ 
mis fous leurs pieds par la puifïànce in- 
TÎnciblede 1cm bras, & par des voyes 
parfaitement dignes de fa fageâ*e & de 
^Mtcs attribjdl& 

m XIL Ces 
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XIL Ces grandes vérités mérite* 
iioïeoic ians douce d'être prouvées ëc ex^ ' 
laquées plus au-long , mais ce n'eft pas 
icileliea Mon dôïèineft pitiicipale- 
ment de Êûre comprendre, que k$ Anges 
ibntMiniûres dejefus Chrift, & qu*ils 
fbnt env9jis y eomme dit St. Paul » pom Hey. n 
exercer lem minière en faveur de ceux 
^ui doivent hériter le ciel: àqu'ainfi, ils 
ont en qualité de cauies occauc»)nelles ^ 
car Dieu ne communique point fa puif» 
fàîîce aux créatures d'une autre manière j 
iIs.ont > dis-je 9^ le pouvoir > non de doh*« 
ner Ja grâce intérieure > mais de produire 
dans les corps , & par eœf dans les ames 
qui leur fontunies ^ certains, eâfets, qui . 
uvent fàvorifer TefEcace de la grâce > 
empêcher que les Koomu» ne trou-« 
vent, à tous momois ces fiijets de chute ^-l 
que les Démons leur propolènt : car 
comme dit-le Pio|)hete, ll a ordmié 4 fer ^fi^- , 
jtnges de vous protéger dam toutes vos voyes: 
ils vous porter ont fur leurs mains , de-feur 
que f Qtrefkd nerenmtre quelque f ierrt 
qui vous fajfe choir. . / 

XUL On pèor donc prier 1^ Anges^ ■ 

& kur demander leur pix>teââon cont^ ^ 
ce lion rugiffant y qui > comme dit St. 
Pierre, toitme fans ceffe mom de nom i peu, » 

H foitr 
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pour mus dévorer ; pu^ pour parler comme 
tfhtf.6t St. Paul ,, contre ces PmJjAnces invifibles^ 
fis Principdfitéh ces Princes du mande rem^ 
* pUs de lenébres &- £ meurs ^ ces méUins 
ffprits répandus dans Vair. Car ce nefi 
pas feulement C0mf l4 cbm & ie fang 
[ue f^us avons acmbattjfgf Mdis Û ne 
àut pa$ regarder Içs Anges 9 comme eau-» 

dre Je culte qui xicfk dû qu'à Jcfus Chrift^ 
çohfi. i: Ne vous laiffez. pas fédtâre^ èkS. Paiil » 
. far (eux quis'humUent devant les Att^fs 9 
& leur rendent un culte fuperftithux i qm 
'" - fefnêleçtdefcbofes qu'ils n'entendent point 9 
fbloi^s par de y4ves, imagUMtms dei leur 
^rit propre: au-lieu de demeurer attacbet 
4U Cbefi difqufl Mit U mfs del'Egltfe 
Xff^if Fejprtt qui lui donne l' jfccrfjffement & 
fifd^ls' l^yify 4 Jefus Chrtfty qui 4^ant déforme 
Ifs pin^pautés à" fMiffmes , afies les 
• . . 4Voir paifff croisç , les a fait fervir 

»^ • ftthUquenftnt a la gloire 4f fin. triomphe, 
. . Qui pupolians principatus & ffitefiates t 
- tiadufcit eon^fntçTf palm triumfbanf i^04 

m femeti^f9t , ' ",' . . ^ . 
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CHAPITRE X. 
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pes caufes occajionnelles des fentimens & . 

. des moavemem de l'âme qm r^ent k 
Feficace de la grâce foit de lumière y foit 
de fenîtment. V union de l'efprit a Dieu 
^ejl immédiate y & non celle de l'efprie 
auéorfs. Expltcatian de quelques loix 
générales de Punim de Famé & du corps, 
nécejfaires four bien emendre la fuite dt ^ y 
ce Trotté. 

» 

L T^Ans les Chapitres V*VL& VIL 

JL/j'ai parlé aflez au-long de la caufe 
occanonnelle de la lumière i &dans les / 
deux précédens , j*ai tâché de faire com- 
prendre quelle eft la caufe occafionnelle 
$ie la g^e de nr > &ce^i^'il yai 
faire pour Tobtenir. Ainfi ^ comme il rfy 
a que la lumière & le fentittient qui dé-*. 

terminent la volontç 9 ou le mouvement 
natuiel qu a lame vers le bien en géné- 
ral ; tout cequi me reÛe prcfeneement à , 
expliquer pai wpport aux moyens d'ac- 
quérir ou de conferver l'amour habituel 
&. dominant de Tordre immuable > ne . 
font q^e les loix de l'union de Tome & du ' 
corps, oi)4es caufes occafionnelles de - 

Hz . . tous 
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tcw ces (ênttmois viis&conltis^ <ié 
tous ces niouvemens mdeliberes qui nous 
uiiiflent à nôtre corps, & par nôtre corps 
a collées objets qui nous envitoxmen^ 
. Car, pour aimer Tordre & acquérir Ja 
Vertu il ne fuffit pas d'obtejiir la grâce 
^fentiment, qui feule ébraniérame& 
la met en mouvement vers le vrai bieft ; 
îï faut He-piu5 fiûre^-ïôkej qiie cette 
grâce agiâè dans nos cœurs félon toute 
Ion efficace, Ainfî il faut éviter avec 
i^in les câuiès occafionnelles des fenti- 
piens & des mouveragns qui réfiftent a 
Tadion de la grâce 5 & qui la rendent 
quelquefois entièrement inutile. ' Toid 
ie principe le plus général de tout ce que 
je dirai tfans h iîiite cte la première Partie 
de cet Ouvrage. 

" J I.* L'efprit de Thomme a deux rap- 
ports effentids & naturels ; à Dioi j 
caufe véritdSle de tout ce qui fe paflè en 
lui ; à fon corps ^ caufc occafîonnelle de 
toutes les penfêes qui ont rapport mtx ob* 
/- j 2ts fenfibles.* Dieu ne parle immédia- 

tement àFèfprit que pour Tunir à lui: 
le rorps ne parle à !■ efprit que . pour le 
corps, que pour rattacher aux biens ien- 
fibles. iMeu rie parle à Fefprit que pour' 
r^clairer & le rcp ii e parÊut : k corps ne 
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paxleà refgritque povravcugler & le 
corrompre en 6 faveur/ Dieu par la 
lumicre conduit refpdt à ià félicité: le 
corps- pai' le plalfir entraîne & précipite 
i'Iionùne dans (on malheur. En un mot, 
4j4}ûi que Dieu faiTc tout y &c çjfxt le corp$ 
nepuiflcagir fur Tçfprit, ncn-plus que 
Tefprit fur le corps j que cc«nme came 
occafionnelle , en conféquence des loix 
l'union de ramç& du corps , & eQ 
punitioa du pcché > qui fan$ toucher à 
ces loix,, a change riiniGn en dépendan- 
ce: néanmoins on paît dire, quec'eft 
le corps qui avei^e refprit.:^ & corrompt 
le coeurj parce que c'i ik le rapport de rcf- 
prit au corps qui eft la cauiè de toittcs les^ 
erreurs & de tous les déibrdres dans ie^ 
quels on tombe. 

. I X !.. Cependant il faut; étrebien con^ 
^vaincu, & n oublier jamais que Taprit 
Jie pebt avoir de rappprt immédiat ou'à 
JDieu feui , qu'il ne peu: eûrenni direote- 
ment quJWui : cor enlln , lelprit ne petit * 
être um âi> corps ^ que parce qu il jeft viM 
^ Dieu méme« Il eA cextaia par lailk 
& mille raifons , <jue fi je foufiie y par 
e;Kemple^ la douleur d'une piq^rc'eft 
.gue Dieu agit en moi , en canféqu^p«& 
néanmoins des lpix de Tunipn, de rangée- 
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& du 4orç$ ; lois €;iBcaccs par Vaâtion 
des volontés divines , capables feules 
d'apîr en moi. Mais lecorp par lui-^' 
même ne peut être uni à TeTprit ^ ni TeA 
prit au corps. Us n'ont nul rapport èn- 
tre eux ^ ni nulle créature à quelque ait- 
tre î je parle des rapports de c^falitéj 
tels que font ceux qui dépendit de Tu^ 
nion de l ame & du corps. C'eft Dieu 
qui fait tout* Sa volonté éft 1 union de 
toises les uni(Mi$» Les modifîcatiions ckt 
iubftances ne dépendent que de celui qui 
leur donne & qui leur conferve Têtre. 
Çeft* une vémé eâi^ntklle que je croi 
«voir ailleurs fulFifammuit démontré. 
- I V. Mù^ quoi €pQ Vcfpnt ne pui{& 
être uni ûnmédiatement qua Dieu^ il 
peut rétre encore aux créatures par la 
volonté de Dieu y qui leur communique 
Ùl puidance $ lors qu'il les établit cames 
occafionnelles pour produire certains ef- 
fets/ Mon aoieeft unieàmon corps^ • 
parce que d'un coté ma volofié eft éta« 
^blie caufe occaGonnelie - de * quelques 
diangemei;i$ que Dieu fèul produit ai 
lui^ & de Tautre» que les changen;iens 
qui Ce padent dans mon corp$ ^ tout eCa^- 
Slis cauiès occasionnelles de quelques- 
uns de ceux qui arrivent à mon cfprit. 

: \ V..Or 
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^^''V. Or Dieu a établi ces loix pouji' 
|>lidieurs mfohs qui nous font inconnuesé 
Mais entre telles ^ui nous font connues f 
c*eft pretaicrement , parce qu'èn les foi-^ 
Vont) Dieu agit d^une manière uniforme ' 
Se confiante , par des loix générales, pai' 
les vàif^ les plus {fmî>le$ & les |>h]s fa^ 
en un mot , d'une manière qui* 
•porte admirablement le caràétere (îe fer- 
attributs. En fécond lieu, p^de^^tt^Mi; 
corps de rhomme eft fa^propre vi(5limeï .. 
car il fembie qu^ilie facrifie lui-même par 
k douleur y & qu'il s'ancantifle par la: 
mort, L'ame eft en épreuve dans (on 
corps z & Dieu vcoilant être méritë tfi 
'Inique manière p voulant proportion-* 
lier les r&ompenfes aux mérites f il npus 
£[»imit par les loix de Tuaic»! de famé 
du corps, voyefimple, générale, unî* 
forme êc conftadce > tbffle moyéns ét 
nous fanâifîer, & de mériter les vrais 
biens. J'ai expliqué ailleurs ces vérité^ 
mais il faut qu'on s'en Ibuvîenne; 

VX Cette e^éce d'union de Te/prit: 
avec Dieu, laquelle n*â nul rapport aux: 
créatures 5 pafile daips l'efpric de bien des^ 
gens pour une imagination /ans fond&- 
Car comme -Topâ^on àe Dièb; 
n'a (îen de fenûble > on croit ie repon^ 
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/ire à foi-même, & fe faire des rep roctes^ 

* lors que la Raison univerfelle nous rc-7 
^ pond 9 & iious repxend dans k plus fecr4^ - 

de nous-m^ines, Certainemeat celui qui- 

* ne ccHntKHt p<rint ce que c'eft que-k vérité» 
& Tordre ^ ne coxuioit point cette unioi^' 

• i^uoi que pcut-ctre elle agifTe en lui ; de- ' 
même que celui* qui n'aipae point la ¥eijr 
çéi & a obéît point à l'ordre, rompt cette 
ipion, quoi que peut*-etre il k conncnife». 
V / V.II. Pour cf?ttC;efpece d'union d^ 
. l'écrit 4vec Dieu j laquelle a rapport aux 
creàti]res> on k crott ^reeUe) num-ioti: 
h conçoit mal Car on s'imadpe Hèce-^. 
voir des ^bjets ce qui ne vient que de. 
î>iea /èul La caufe de ce préjugé eft la^ 
même que du précédent.. Comme rch^. 
' perâtioR divine n'efl pa^ vîfibk ^ on at-** * 
. tiibue aux objets cfn^ &appent les iens» 
/ • ce qu'on fent^ leur prefçncej quoi 
ij^Ùh'n^ioS^ préfensàTsM*^ 
l|K9\queparce%queX>ieu».pl^ préiènt 
\ 'à nous que nous-mêmes , nous les rëpr c- 
ièiite dans £k propœ iubûance^ fublknce^ 
^ dis-je> qui feute eft iittelligible , feule, 
même capable d'aeir en nous, & d'y pro- , 
duire toutes çes Jteniations .q^i, rendent 
{çnfiÛes les idées intelkâuelks , &c nous 
jmt juger coolufenieotgBon 

• • • 
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nu'il y a des corps > mais encore que ce 
iont ces corps qui agiÛcnt en nous ^ ^ 
nous rendent heureux ; ce qui cft la caufp 
la{>lus générale de nos deiordres* 
* V 1 1 J. Car les hommes en tout tçms 
veulent et«e he»reiix.9 ilsae vedeist ja«* 
jBaais être malheureux» Le {^a^r attùd 
rend actiidlement heureux: & la dou- 
leur malheureux* . Or on ieiit du pkiiir 
& de la douleur à la préience des corps > 
6c on CFoit qu'ils en font la caufe vëritsK 
bh^ CeU donc une eipece de néptflke^ 
qu on Jes çraigne & ^u on lès aime : ^ 
fid^me, quoi qu'cmibitecnifdbàipaltdei 
dexnonfkations métaphyfiques&certai-^ 
nés 0 qu^ Dieu fcui cft çaufè véritable ; . 
cela ne donne pas la force de le^ méfxri- 
fer, lors qu on eb jouït. Car les jygemcns 
des fens agiflent plus fur nous , que les 
mfonk les ^ lus /oUdes y parce qae'oeci'e^ 
pas tant la lumière, que leplaifir, qui 
çbranle r-aitoe& lanmef en tuoUvementif 

IX. Ainfi il cft vifible.^ que pour coiw 
ferver lamcur doniinant de Tordre im-t 
HHiable) il iiuit d\in coté ^e^toof-^e» 
cftbrfô pour augmenter cette efpcee d*ur-î 
pion de refprit avec Dieu, lac]utlle.îi\t 
po^nt de rapport aux objets fcniibles ; & 
^ i*autre j/daninucr , autaut. qu'il cft 
c . , H 5 • ■ • ^pcffiblcj 
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^iHble, cette autre efpece d'union qia 
a raj^rt aix corps , fwftances mfërieiH 
res ùlanôtre» &qui9 bien-loiade pou^ 
voir nous rendre parfaits , ne peut agir 
en nous y fii .nous corrompre 9 que. parce 
que le péché du premier homme a intro- 
duit la omcupiârence y <]m conMe imi^ 
fluement dans Ja perce que nous avons 
faite du pouvoir d'arrêter > ou de fulpen- 
étG tes ioix^ éa commumeations cfea; 
mouvemens > par lefquellcs les corps qui 
nous "eovironnent agifïènt fur celui que 
Xfôus sBiimons > & par lui fur nôtre efpiity 
en conféqucnce des loix de Tumon de 
lymt & du corps. ^ 
3Ê9dka' X. yix déjà 9 ce me femble > iuiB» 
iM# famment prouvé , du-moins à 1 égard de 
jHHiii. certaines pertonnes 9 que toot le meuve- 
^'J^^ ment de famé dépendant de fa lumière 
&du fentiment , il efl néccflaire pour 
CMÎter en nous€e mouvement qui nous 
approche de Dieu 9 & qui nous y tient 
unis 9 de s'éxercer fans ceflèdans le 
vai^ <le Tattention 9 caufe occafionnelle 
de la lumière 9 & dinvoquer fouvent 
Jdiis Chrift 9 caufë occ^onnelle de 
la grâce de ientiment. Je dois main- 
tenant expliquer les moyens de diminuer 

jhnkm cft entc« nous âB<lçs tréati^ 
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DE Morale, Chap. X. îjf 
tes , & faire en-forte qu'elles ne parta- 
gent point avec Dieu nôtre efprit & nô*^ 
tre coeur. Car nous fommes tellement 
fitués entre Dieu & les corps , que nous^ 
ne pouvons nous approcher des corps y 
fans nous éloigner de Dieu ; & qu'il fuf- 
fit de rompre le commerce que nous a- • 
vons avec eux , pour fe «trouver uni à* 
I>ieu, à-caufe de rinfluence continuelle* 
que J. Chrift répand dans fes membres. 

XI. Aflurément tout ce que je vas*' 
dire n'eft pas fort néeefïaire àceuxqui^ 
ont lu & médité les principes que j'ai' , 
établis dans h Recherche de la vérité: ôc 
fi les hommes avoient tous afler de raifon^ 
pour étudier par ordre y ou du-moins> 
aflcz d'équité pour croire qu'un Auteur a» 
peut-être plus penfé qu'eux au fujet qu'il 
traite j je ne ferors pas obligé de répéter 
en général ce que j'ai déjà dit ou prouvé ' . 
ailleurs en plufièurs manières.. Perfbnnc 
ne lit Apollonius , ou Archimede 5 fans- 
fçavoir fonEuclide: parce qu'on n'en- . 
tend rien dans les Sedions Coniques , fi 
l'on ne fçait la Géométrie ordinaire ; &' 
qu'en matière de Géométrie quand on^ 
n'entend'^pns 3 on fçait bien qu'on n'en- 
tend pas. Mais en matière de Morale & 
de Rcliciion y chacun fe croit aifcz en éta- 

• H ' doT . 
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-dp biexi concevoir tout ce que ies livres 
• en difent : je n'ofe dire pourquoi. Aind 
dhacua en juge ^ iàxis- pirencre garde que 
la Morale , par exeiïH)lc , j'eutcps la 
. Aforale demontxee ou expliquée; p» 
principe) eft %la coixnoillàuce de 1 homr^ 
nae » ce qu cft la fciencc.des lignes cour- 
bas à celle dc% lignes droites*. • . : 

X I h Je me croi donc obligé de faire 
ici quelques fuppofitions* des principes 
que j 'ai pKuives aiUeurs » qui ibnt né« 
Ceâaires pour la fuite. Cela éclair cira 
peiit-^tre bim des cho&s que j'ai dites > 
& que je crains fort qu on n'ait pas biea 
çntendiies : mais ces fuppofitions ne font 
poiat^fiçar ceijxqiiioQtinecbté les piin^ 
cîjpes que j'^jsd expliqués ailleurs > ou qui 
ont bien compris ce que j'ai dit jufqu'ici.. 
Us peuvent ,pai&r au Chapitre fuivant, 
5^ s'épargner une lefture inutile. 

X JIi. Je /uppefe peenuérement 9 
i|tt'onibit bien convaincu que pourisiur 
lame au corps > il ne faut pas confondre 
tes idées de ces lieux fubftances 9 ^OTume- 
font k plus-part liqmmes 9 qui po^ 
faire cette union > étendent Tame dans. ' 

toiites les parties du corps 9 &^nbu€ii£ 

aw. corps tous Içs fentimcns qui n'a^^par-* 

tiçnnait <jufi ràfoe^ L'union de Tame & 
: -, ! . • du 
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éx corps CQoiUte dms ladiou uiutuelle 
& rcci^)rQque de ces deux çtres > en con- 
fequence de 1 tiicace des yolontcs divi^^ 
ncs^ qui feules peuvent changer les mo- 
difications des fùbftances. L*ame penfe,& 
n'eft p<»nt et€adu& Le corps eft etendo»* 
& ne pçnfe point. On ne peut donc unir; 
Tame au corps par j^tétenéîie^ mais par 1% 
pensée : ni le coi^s^ i^ame par des ijei^ . 
mens > mois par des fituationç &: d«; 
mouvemens. Le corps eft pîquii*^ Fam^ 
lefent. L ame craint un mal > le corps le 
fuit. L'ame veut femiier le bras , il fe 

remue aulH-<ot£^<»iSM^^l^^ 

fçnt. Ainfi il a uçue.cQrrefpondanqg^ 

nuitiiclle entre, certaines penfées de iW 
me & certaines modifications du coups >. 
en confccjuence de quelques loix natu- 
relles que. Dieu a ëtabUês^ &jqu'il fui|r^ 
conflan^ipent. . C'efl là ce qui fait Tun^g^ 
de Tamç & du corps. L'imagination peut , 
&NJ¥oir d'autres id^ de tcH^t cecL JVIais 
ce^c corrcfpondance (fi inconteflable 
& elle me fiiffit pour. la fuite^ Ainfî je ne: 
Veux* & ne dois ppint ba^ fur des fon^ 
-démens peu fûrs. 

XIV. fuppofe en itcond Ueui. 
qu on fçache que Tape n eJft point immé- 
diatement unie à toutes 1^ parties d^ * 

H 7 corps 
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corps , mais à celle qui* leur répond z 
toutes ) & que j'appeik , i^s la cûnnokK 
tre 5 la pame prmcîpale ; & qu'^ainfi , non- 
obftàne les loix de fanion de Tâme & do" 
corps y on peut bien couper k bras à un; 
homme y fans qu'il icTulte dans foaame 
anciine penfi^ qui y répond ; mais il" 
n'eft pas polïîble qu'il .amvc le moin- 
dïe changement dans la principale partit' 
<&i cerveau 9 qu'il n'en ûrive auifi dans 
lianje. L'expérience prouve ces vérités j 
cal* qudk^uefeis on coupe des pardes^ fanr 
u on le fente , parce que 1 ébranlement 
c lar coupure ne fe communique point 
^orsà la p9rde praicipale; £t au-con^ 
traire ceux qui ont perdu un bras, fejntent 
feuwnt uné douiear très-réelle dalîs ce- 
bras qu ils n'ont plus, parce qu'il fe pafle 
^ains la partiC' principale du cerveau , le 
même éiMianfement ^. quefîonavoîtn^ 
au bras. . • . . 

X V. Le' premier homme avant fytt 
péché avoit fur ion corps un pouvoir al>- 
iblu; du-moins empéchoit-il , dès qu'i^ 
te voolbit y que le mouvement ou rà(5Honr 
des objets ne ie communiquai des orga^ 
ncs des fcns qui en pouvaient être fiap- 
pés 5 à k partie principale du cerveau r 
& cela apparemment ^ar un^ eijpéce dèr^ 

'\ ' ' . ' rdvuL- 
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. revulfion 9 fèmblahle en quelque choie à 
;ceUe qu'on fait , quànd oïl^ veiit reniire 
attentif à des penlees que la préiènce d^i 
. objets fenfibles fait évanouir. 

X V h Mais je fuppc^ en traifiéme 
lieu> que maintenant nous n'avons plus 
ee pouvoir ; & qu'ainfi pow avoir quel^ 
que liberté d'^rit r ,penfbNà ce qu'on 
veut ^ aimer ce qu'on doit , il eft nççie£- 
£iire que là paitie prh^^àk 
aux fens 9*'fbit calme & fans agitation^ 
budu-moins quon puifîè encore Tarre-^ 
ter > ou k fléchir du côté qu'on le délire 
Notre attention dépend dq.,nos volon- 
iEés ; niais elle dépend be^oconp pldi ' 
de nos /entimens & de nos palÏÏonSé ,11 
faut faire de grands eflbrts pour ne pas re-' 
garder ce qui frappe , pour -«e p^S ainiéf/ 
ce* qui pîaitj ce qui ôappe , dis- je > & 
ce qui plaît au caun IfiÊSë m {ft hffo 
jamais plutôt > que lors qu elle coniba^ - 
contre les plaifirs , & qu elle fe rend ac^ 
tudlen^^nt malhciffeule; . 4 

XVIL En quatrième lielr^ je fup^; 
pofe qu*on fçache que la partie principale 
n eft jamais touchée ou â>ranlée d'une 
maniéi'c agréable 6u défagréable > qu'il , 
âe^'fexcite dans les efprits ' àmmau* cpx:U 
<]ue œ&uvement proprfàttao^ortçr , 
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corps vers lobjct cjui agit eu lui ^ ou^ 
s en fcparer par la fuite; de qu'ainfi les 
ebrankcoens des fibres du cerveau^ qui 
ont rapport au bien ou au mai ^ iont toû- 
jours fui vis du cours des efprks > qui dkC- 
pofçnt iâ corps comme il le doit étfc f 
par rapport à lobjet prçfent j ôc que mê- 
me les ientiœenS'tle l'ame repondient 
à ces ebranlemeas , font iuivis des mou^ 
^ceraens de la même ame qui repondent 
atMours de ces efprits. Car j€$ traces ou • 
ébranlemens du. cerveau , font au cours 
d^ efprits 3 ce que les {etiûmem de Tame 
font aux palHons : àc les traces font aux 
fcntimen§ y xe que le mouvement des 
^pirîts f au moitremesM: des paiIions« . 

X VIIL En cinqui éme lieu f je fuppo-. 
fe que les objets ne frappent jamais le 
cerveaut fans y laitier des m^rque^ de 
leur.;ldlion ; nilesefprits animaux, des 
«raçes de Jei^*cours t que ces traces & ces 
bicflures ne fe referment ou ne s'eâacent 
pas facilement, lors que le. cerveau a 
été loQvent , ou nuiement irappe^ & 
que Je CGurs.des efpnts a ét^ rapide^ ou 
a recommence fbuvent de la même ma- 
nière : qoela nsénoÎK & les habitudes 
corporelles ne ccnfiftent que dans ces 
mêmes trâce^y qui doniieAt* au cerveau 

' - & 
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& aux autres parties du corps > une èxci* 
lité particulière à obcïr au cours des eA 

imagination falie >. Iqrs quion a jcuï des, 
plaifîrs , '& qu'on n'a pas craint de fe fa-* 
Rij^Harifer airec objets ienûUes. . _ 
XIX. Enfin Je iuppofe cjuon con-^ 
çoive diièinéèemeht i -que Uxts que pliH 
(i£urs.tra(;e^cu[it été forœ^-.dao^le nae*^ 
me tems , on ne peut en ouvrir quelqu u-^ 
ne .i&lis eatsomrrir toutes lesi aiaties^;^! 
& ^uainfivil y a toujours plufieurs idées 
accdlbff es qui fe pr éfentent confofécneftt^ 
à i ei^^ût.^ qui ontrapp(^ à laptinrn 
cip5le> à-iaqueÙeon s'applique çaiticu^ 
Hcxement ; & auiS plt^cnrs^ feràiniûisi 
cojafi|s ^ mouvemens inctircâs > quiac^. 
çpmpagnent la pafGon. principala quL 
^raale l'orne 9. & la tranipoite ym^arj^ 
tjijx obt^et particulier. ..Ricn.aell pius^ 
œrtain que cette liaifon des traces eittîê. 
elles y & avec les fentimens 4^ les pai^v 
ÛOm. Pour peu qu'on ccnnoiflè rhom- 
me 5- & qu'on fafle refléxion iîtt le fen- 
tiœent intérieur quon a de ce qui fe paA , 
fe en foi-méme , on découvrira plus de 
C€s vérités en une heiire^ que je n'ea 
fj^roij; expliquer en un mois ; pour- 
Vu qu'oane carfonde point Tjàne aveç 

le 

- - < * 
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le corps pour les unir entre eux 9 &r qa*oi 
diftingue avec loin les pix>priëtes dontla 
fubfbnce qui penfe eft capable , Je celles 
qui appartienftent à la fubftance étendue. 
Et je croi devoir avertir , que ces fortes 
de vérités font d'une confcquencé infînici 
non feulemept pour concevoir diitinde« 
ment ce que j'ai dit jufqucs ici & ce que 
je dois (fite daris ja fuite y maïs généraJe«« 
ment pour toutes les fciences qui ont 
quelque rapport à Thomme^ Comme* 
j'ai traité ce fùjet (m au-Iong dans la Jl^« 
cherche de la vérité, & principalement 
dans le iècond Lme ) je n'ai psf» crâ de* 
Toir en parler d'abord: &(iméme ces 
iuppoddpns paroifïent obfcures > & n ou- 
vrent pas aflez refprit > pour faire ctaire» 
ment comprendre ce que je dois dire ici;, 
^fiott ait recours à ce même Livre, 
car je ne puis me refondre à expliquer 

amplement une même choie pluâears 
'fois. - 

* • . 
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CHAPITRE XL. 

« 

De quelle forte de mort il faut mûrir foua 

voir Dieu & s'unir à la Rai fon & pour 
fe délivrer de la CPf^upifceme. • - Ceft la . 
grâce de la foi qui nous donne cette heU'* 
* reufe mort. Les Chrétiens font morts 
au péché par le Batême ^ & vivent fH, 
^efiis Cbrifi refufcrté. De la mortifica-' - 
tian'des fcns ^ &det ufage qu'il en faut ' 
faire. , On d^it s unir aux corps y ou 
s'en féparer y fans les aimer , ni lei \ 
craindre. Hais le plus feur ^ e^efimémê 
de tmpre avec eux tout commerce , 
tant que cela efi poffible. • 

L T A mort eft une voye abrégée de fe 
f j delivter de h concupîfcence > & 
de rompre tout. d'un coup cette union 
malheureufe qui ngus ûnpéche de nous 
réunir à nôtre principe^ Mais îl n'eft 
pas néceâaire que je prouve ici > que fe 
la procurer y c cft commettre un crime , 
^ui biefv4oin de nous réunir avec Dieu^ 
nous en /epare pour jamais. Il eft per- . 
mis de tnépri&r la ^e , & m^me de 
iiaiter la mort % conune St. Paul y pour 
être avec Jefus Girift : pefiderium ha- Phiu 

' bms 
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hns dijjolvi y & ^cjfe cum Chrijloj, Maïs 
xm eSt oblige de conierver la fanté 6c & 
vie ; & c'eft la grâce de jefus Chrift qui 
doit nous délivrer de la cohcupifcence , 
^ ou de C6 corps de mort qui nous attache 
lUi». ji aux créatures. , Infdix ego homo ! ^is 
**• me liber^hit de corfore monts huf us ? sé- 
(irie le xnérae A|>otrer^Gr4ti4i.D!i^i f 
Chriftum. 

II. Certaioement il ^ mourir pour 
Er#i jj: voir Dieu & s unir à lui : car perfome,,nc 
peut le voir , & vivre , dit TEcriture* 
Maisonœ^uitvtéricabkinent^ à propor- 
tion qu'on^ quitte le corps , quon fe jfc- 
pare du monde 9 quon iait taire fès iens » 
ion imagination ik Tes - paillons par ief-* 
quelles on cft uni à fon corps , & p^r lui 
^ à tous ceux qui l'en vkonnentr On meurt 
àfoncorpsâç au monde, à proportion 
' Qu*on rentre en foi-méme , qu'on con^ 
.uk&lavéïdt^iatere^ qu'on s'unit & 
quon obéît à Tordre* La S^efle Eter- 
nelle eft cachée aijx yeux de tous lesvh- 
f9b.t3, vans^ Mais ceux qui font: m^^Sf ùccl^ 
&àeux-mén^^ ceux qui ont cmcifiç 
ZZdi csr^ ^vec &s defirs déréglés , ce« 

rff , qui font cruciifîés avec Jefiis Chriû , & à 
^Tw^f l*égard defquels le monde eft crucifié > 

e&udiQpt ceuxQWQntlecœucpur» ou 
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VcC^it net > & ceux dont 1 imagination 
îi*eft point falie , font en état de contem- 
pler la mité. Maintenant ils ne Vôyenc 
Dieu que confufément & imparfaite 
ment, ex parte, fer fpeculutn , in étnig^ i C§r,* i 
>natt^^\ Mais ils l&voyent véritablemeD^A^> 
ils font ctroitemcnt & inmediateoieiaç ^• 
tmitrè^ki , &ib le vebéRt' quelque iour^. 
face a face : car il faut^onnQÏt|:«&: aimer . ^ 
Dieu dès cette vie , po^i\k jpofllp^der en 
fautm-..: ' ' 'r'M^^^^ ' \. 

1 1 1. Mais ceux qui vivent non feule^*' 
ment de la vie drf corps ^ mais encore de 
la vie du monde ; ceux qm joxiSkbt^dta 
plaidrs , & fe répandent dans tous les oLh 
jets qui les environnent , ne troavèroftt 
point la vérité. Car la ftgejfe n habite i$htt; 
point avec ceux qui vivent dans les délices , 
ditrEcriture: l^mmvemturm'terrafua^ 
viter viventium. Une faut donc fe 
donner la mort qui tue le corps, & finit 
la vie ; mais il faut (è donner la more* qtà' 
abbnt le corps , & diminue la vie j j en^' 
tcns Tunion de Tcfprit au corps , ou fz 
dépendance; U faut commencer & con^ 
finucr fon fàcrifice , & en attendre de 
Dieu la tonfbhimarion • & la rccompen-^ " 
fe. Car la vie du Chrétien fur la terre 9 * 
cil du facrifice continuel, par lequel il 

'immole 
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. immole fans céfle fon corps , j(a conco^ 
piA:ence9 ion amour propre à rameur cb 
Tordre j & fa mort > prédeufe aux yeux 
4e Dieu ) eft le jour de ^ viâoires & 
,/ de ies triomphes en j€fus Chriftré/ufcitet 
- * le precurfeur de nôtre gloire , & le mo- 
dèle de nôtre relbrmation étemelte, 
%Êu6i6. IV. Saint Paul nous apprend que nô^ 
trevieilhomme a déjaétcGmcinc avec 

jiefus Chri{t : parce^qu'eâèdivement par 
e facrifice que Jefus Chrift a offert fur la 
çroix) il noi» a mërké > à nous paiticn* 



iiérement qui avons ete lave& dan$ ion 
iàng par le Batcme > toutes les gracei 
HeceiTaires pour contrd^alancer » &ffle- 
. me diminûer peu--à-peu le poids de la 
concupifcence , de-rûanicre que le pé- 
. àxé ae règne plus en. nous que par notre 
fauteJ Ainfi ne nous imaginons pas ^ 
pour juftifîer notre lâcheté > que nous ne 
paillions point réiiikr à la loi de la chair 
qui {è révolte fans cefïe contre la loi de 
ref|>rit. Laldldu péché feroît la mai* 
/ trèfle abfoluë des mouveraeris. de nôtre 
' cœur, fi Jefus Chrift ne lavoit point dé- 
truite par fà croix» Mais nous qui fqm^ 
^4» fi^§s morts & enfevelis au péché par le Bap- 
tême 9 qui ibmmes Jùfti6és & réfaSckésf 
eaJefu^C^iftgloriâéyqui^Mxmesa 
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més de l'influence de notre Ch^ 9 de 
refprit de jeûi^Chrift > d*une force tpu-. l 

te divine; nous ne devons pas croire que 
le ciel nous abandonne dans lescombatSf 
& que fi nous, fommes vaincus , c'eft que 
le fecoor^ nous manque. Jefijs Chnft ne 
néglige point ceux qui l'invoquent : c'eft 
une impietc que de le croire ; car quicatir ^^ t- 
quÊ invoquera le Seigneur , fera fauve ^ di-? JJT* 
ient toutes les Ecritures* itii^: l|j 

V. Certainement nous ne ferions point 
glorifiés & affu dans le ciel avec J^fue 
Chrifi > noêis n'aurions point la yie éternelle « ' 
réftdente en nous y, mus ne ferions feimbé^ 
rit ter s de pieu & cohéritiers avec Jefu$ 
Cbriji , citoyens fie fainte cité^ & en^ ^ ^\ 
fans adopîifs de Dieu même , ce que les 
Apôtres difent des Chrétiens j fiDicK 
n*étoit point fidj^Ie dans les proipelïès i 
«n p(ïjnettant quep(H]<*^aQ$ tepté^^^^ 
dc;^us de nos forces j ce que St. Paul auAi Cat. f9» 
fi nous deffend de croire. Mais on peut 
dire avec vérité i que nous fommes déj^ 
glorifies en Jefus^ Chrijfl: ^ & le refte j 
jsurcç qu'efedivement il lœ dépend plu« . * 
que de^aou^ p de confervej: pjïf la grâce * 
droit que k même gf ace nous donne aujt ♦ 
biens mtur « ; An que c'eû une efpéce cki 
tfutiilife ^ qui , doit memç fuyp/cndr^ 

les 
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les e(prîts , que rhomme^erde par (a fi»* 
«edesbieas infinis, & i^dauue pour ja^^ 
mais par fa négligence, , 
♦ VI. Cette vérité fuppofëe, eomme în* 
conteftabk , réveillons n©(ïe foi i&i no- 
tre efpérance, cherchons les moyens cf af» 
£|m|: nôtre faiut 9 & ^iioas en-4brt£ que 
Hgrace que Dieu ne peut pas répandre fur 
mm^ dans d'antre deflein que celui de 

V nous fanâiiier & denous fauver » nous 
làndifie eftèdi rement , & nous fafïe mé- 
vitèr les^Tisais biens. Mortui emn eftis^& vi^ 
ta vffiré abfçondiu efi cum Cbrijio in Deo. 
Horti^aîe ergo membra ve^ra qua funt fu-- 

it ferurram. - Yom eftes fàms ^ dit Saint 
j?aul p & vkr^ vie, efi cachée en Disu avec 
Je fus Çhrifi. Mortifiez^ donc les membres 
ievkftcnfs^ Nousfbnimes mores au 
péché, parce que viyans en Jefus Ghriû 
nôtxe Chef , nous devons & pouvons par 
ioa influence donner la mort au .vieil 

' liomme: il ne tient qu*à nous. Mais pour 
. exécuter cenieffein ioivàlàt le cdnfèilqae 
St. Paul doime ici 9 il ÊHtt travailler toute 
fa vie à la mortification de fes fens, veiller 
fifêêlein à la piuetéde £m tmàginatak»^ 
f cgier fur 1 ordre tous les mouvemens de 
fes pafltons, en un mot, diminuer le poids 
dupeché> quipai:iesejBbctsaâudsdbk 

> COttr 
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concupifccnce excitée , eft capable de 
contrebalancer les grâces les plus fortes 3 
S)C de nous féparer de Dieu. Mortijicatc 
ergo membra vefira qtu ftmt fuper terrante 
Si nous faifons ce qui dépend de nous 5 la 
e;race agira félon toute fbn efficace dans 
nôtre cœur , nous mourrons dans le fens 
de St. Paul , & enfin yiotre vie cachée en 
Bleu avec Jefus Chrifl , paroîtra avec 
éclat y lors que Jefus Chrijl lui-même vien- 
dra a parottre tout environné de gloire & de 
majejté. Cim Chrijlus apparuerit y vita c^tojpit 
vefira tune & vos apparebiîis cum ipfo in 
gloria. 

VII. De tous les exercices propres 
à favorifèr l'efficace de la grâce ^ il n y en 
a point de plus néceflàire que celui de la 
mortification des fens; car ce n eft que 
par nôtre corps que nous Ibmmes unis à * 
ceux qui nous environnent. C*eft prin- 
cipalement par le fan s que l'ame s'étend» 
pour ainfi dire^ dins toutes les parties 
de fon corps 5 & p:r l'imagination & les 
paillons qu'elle fe tranfp'orte au dehors % 
8c fe répand dans toutes les créatures. 
Mais comme les fens préfèntent à Tefprit 
les objets 5 Timagination &les pallions 
fiippofent les fèns, & en dépendent. Car 
il eft certain que Timage corporelle d'un • 

I objet 
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objet ieofible (il n'efl: pa^qneftion kl des 
figures qui font l'objet dej Mathémkti- 
^fÊËs} a'eft (yiie la trace &r£braalmei^ 
que ce même objet a produit daas le cer- 
Teau par le moyen ces iens ; laquelle 
ttace k retiouvelle par raâioa de Tima* 
gination ou le cours des eiprits. A Tëgard 
Sesfaifismi elles me peuvent antlîétre 
excitées quepvie mouvement des es- 
prits animaux y qui iuppofe toujours que 
iecervcMi^ réfervcxir de ces efprits 9 ùàt 
éxsnJéi par les fens ^ ou par l'imagina- 
«on. Aînâ céxà qui nrortifîe fts lens , 
combat dom ion principe Tunion Td^ 
^ritau corpa> ou plutôt fà dépendance: 
#4tniaiueLia w nàwaàe^ ^ poids du 
jfécké ^ la ixmoipircence : il favorife 
Tefficace de la grâce 5 qui feule peut nous 
«ëîimr'àfiâ&re ponctpe: ilrib donne eo^ 
&n cette ^fpéce de mort 9 fans laquelle il 
<fi*dl pas poffible de voir Dieu ^ comipe 

* k éit rEoîiiœe. 

* V 1 1 L Le fens le plus étendu , celui 
r qui tftrtàtoùs ksùtres.^ & fans lecjpdi 
« I'i«nagifiati6n&: les pflîons fecoient tou- 
tes ^aiguiflàntes , c'eftJavûë. Pour peu 
de r^ésekiii qu'on h^XtCwCn-tsiéaieSc 
iiir Tufage^'on peut faire dei^ ]reux> 
on recomioïtra ^'ils oousexpcxfetit toiss 
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les jours à mille dangers. Un regard iK^^ x^v 
indifcret eft certainement capable de 
nous précipiter dans les enfers. ]1 fît 
tomber David dans un adultère, qui l'en- 
gagea en-fuite dans un homicide. Eve * 
fe laifïa tromper par le Démon , parce 
qu'elle ofa bien regarder fixement le fruit 
deffendu , & qu elle le trouva fort agréa- 
ble à la vue 5 Vulchrumvtfuj afpeôtuque OenefitGi 
deleâabile. Et s'ils avoient l'un & Tautre 
méprifé leurs fensjcomme des trompeurs, 
^ s'étoient défies de leur témoignage, 
ils auroient confervé leur innocence. Il 
^l'eft pas fort à-propos que je m'étende 
-ici à prouver par les mauvais effets de la 
vue, la néce/îîté qu'il y a de fermer les 
yeux en bien des rencontres. Il vaut 
•mieux que j'explique les chofes dans leur 
principe, &que jefafïe voir Tufage lé- 
gitime qu'on doit faire généralement de 
tousfes fens; ce qui fe réduira à l'ufage 
le plus referré qu'on en pui/lc faire, 

IX. Voici le principe que je croî 
avoir démontré en plufieurs manières 
dans le premier Livre de la Recherche de 
la Vérité : Lcf fens ne nom font donnés que 
four U confervation de nôtre être fenjible^ 
Ils font parfaitement bien réglés par rap- 
port à ce dcflein : mais rien n'eft plus 

I z faux, 
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fâux5 plus trompeur 9 plus dcrcglt qu'âll[^ 
par rapport à TuTage que le rnoode en 
lait» Ea voici la pimiye. Npusibmmcs 
.coxnpofes d'un erprit & d'un corps : nous 
avom aiilli deuxiibifw de biens à recfaeri^ 
cher y celui de Tefpri t ôc^csiui du corps^ 
Le bien de lefprit fe reconnoit à la lu- • 
imcrei car cdàls vraijbiei»: celui dil 
corps fe difceroe par fentiment» car c eft 
un (aux bien ; ce {l'eft plutôt imUctneitt 
un bien. Si Thomme coOiQdiâbit le» 




y^ntir cecjmn'y^ 

il ne pourroit les rechercher & s'en nour* 
rir fans chagrin & fans luie efpece d'hors 
j^,: &:s'UièntQit les israis J>ieus aittcsç 
îment^u'ils font ^ ^ fans les ^onnoitre ^ 
4iiJes afineioîtl>ruta(eaieDt &'ùmméti^ 
^te. Car Tefprit ne peut & ne doit vïyxfi 
-que de la fub^ance intelligible de la Kài^ 
toO^: &ilii'ya que lescorpsquîpuiâeiit 
nourrir les œrps j & les faire croitre. 
jLes biens intelligibles n'accommodenf 
,pas la machine ^ £c ks biens^ienfililes de^ 
.^^(çglqnt Telprité Ainfila lumière & Té- 

aux bieftt de ^e^prit ^ ce ips 
le fentiment &rin/tinâ: foitfauac bî^ 
'^du corps. Cela ne le peut cojtiteftcr^^^ 

^^i^j^^M ^ c'eft cjoe 
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Dieu n'a fait refprit que pour lui. 11 ne- 
la pas fait 5 afin qu'il s'occupaft des ob- 
jets fcnfibles , & qu'il confcrvaft con- 
duifift parraifon le corps qu il informe. 
Pour connoître diftinâcmcnt & par rai- 
fon les rapports infinis que les corps qui 
nous environnent, ont avec celui que nous 
animons : pour fçavoir , par exemple , 
quand on doit manger 5 combien 5 & 
quels fruits , afin d'entretenir fa faute & 
fà vie ; il faudroit s'appliquer tout entier 
àlaPhyfique, & aflûrement on ne vi- 
vroit pas long-tems 5 du-moins les en- 
fans, qui font fans expérience. Mais la 
faim avertit du befoin , & par ce moyen 
régie à-peu-prcs la quantité de la nourri- 
ture. Autrefois elle la rci^loit jufte; & 
elle la régleroit encore , fi nous mangions 
des fruits tels que Dieu les fait croître. 
Et Je gouft eft une preuve courte &: in- 
conteftable , fi certains corps font ou ne 
font pas propres à la nourriture. Sans 
connoître la tiflure d'une pierre , ou d un 
fruit inconnu , il fiiffit de Je préfenter à 
la langue , portier fidcle , du-mo:ns 
avant le péché , de tout ce qui doit entrer 
dans la maifon , pour s'afluier s'il n'y fera 
pointde défordrcs.^ C'eft la même chofe 
des autres cj|ganes de nos fcns. Rien n'eft, 

1 3 / plus 
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lèi^pjtxnptifaekcoiichêr y pour aveitit 

^ on fe Lrole > lors qu'on touche im- 
prud Aiment un fer dhiKid* Atiifrrdprit 
lai&nt aux ièns la conduite du corps j il 
peut s'appliquer à la recherche des vrais^ 

omfrages dt^ ion Ai^eur , étudier la loi 
divine, & rëgler furellé tonsfesmotï-- 
remeas^ ' ll&udroit fèdemcnt que ùs^ 
fens ravertiflènt avec refpeâ , & cefTaf^ 
font de rinterrompre , quand il leur i»-: 
pi^roit ^ence. Cela ^etoit wtrefoijç 
ainfî : més le péché du premier homme' 
a changé cet ordre admkaMe j &:PtitiiaB 
deTe^^rit & du corps demeucant la me-- 
. me , rcfprié s'eft trouvé dépendant &^ 
goittinabdé parlesr iens^ à^canic dé ta' • 
^te qu il a faite du pouvoir de leui' com- 
mander, ainfi que j ai déjà dit tant de 

fois. ' 

XL Les fens £bnt donc inftitués, afîn 

de fournir à rhotome dttiwyts ttwrtet 
& feures pour diiceme-r les corps par rap* 
port à la confervation de la fanté & de la 
Qu'on s*enlef*e donc^poiir s*ûnîr 
par le corps aux objets foifiblcs , ou pour 
s^eri réparer : cela eft dans Tordre. Je dis 
^anbr 9 ou fe £^arer : je ne dis pas ^ 
mer ^ je ne dis pas craindre» 4|ar l'amour 
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&■ la haine font des mouvemens deTame 
qui ne doivent jamais être determinéa 
par des fentimens confus : c eft la raifon, 
& non pas Tinflind: , qui la doit condui- 
re. Que Fcfprit aime , ou n^aime pas le 
pain ; cela eft indifférent au corps, . Si Ton 
en mange fans Taimer , le corps ne laif^ 
fera pas de s'en nourrir : & fi on Taime 
fans en manger , le corps n'en deviendra 
pas plus robufte ; mais d'un autre côte 
Tamefe corrompra & fe déi cglera. Car 
tout mouvement de Tame , qui au-lieu de 
tendre vers celui qui Timprimc fans ccfîè 
en elle , afin qu elle l'aime uniquement y 
tend vers les corps , fubftances mortes y 
inférieures , inefficaces ; eft aveugle, dc- 
ré^^Jé 5 brutal. Ce ne font point là des: 
abftraCtions chimériques : ce font des 
véi-ités néceflkires 5 des loix immuables y 
des obligations indifpenfables. 

X 1 L Mais quoi ! peut-on s*unir aux 
corps fans les aimer ? Peut-on fuir foij 
perfécuteur fans le craindre ? Oui fans 
doute, on le peut: car je parle principa- 
lement des mouvemens libres , qui cer- 
tainement peuvent n'être pas conformes 
aux mouvemens naturels. Mais qu'on 
nelepuiffe, je le vaix: qu'en doit-on 
condurre? Que le cœur de l'homme eft 

I 4 . telle- 
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tellement corrompu , que fon mal cfl: in- 
curable > & qu'il ne peut faire ufage de 
lès fens , qu'il n'aigriflb & ne renouvelle 
fes playes ; & qu ainfi la mortification des 
fens eft la cliofe du monde la plus nccef^ 
faire dans Tetatoii l'homme eft réduit» 
Car enfin , doutera-t-on que Dieu n'agit 
que pour lui , qu il n'imprime à Tame du 
mouvement que pour lui, que tout amour 
des corps eft dérègle , en un mot , qu'on 
eft indifpenfablement obligé d'aimer 
Dieu de tout fon cœur, de toute fon ame, 
de toutes fes forces ? 

XIII. Quand lame eft pénétrée de la 
préfence de Dieu , & qu elle le regarde 
opérant fins ceffe dans les objets qui 
frappent fes fens : quand Tefprit eft ac- 
tîiellement convaincu de Timpuiffance 
générale des créatures , & appliqué à ré- 
gler fon cœur félon fes lumières ; fans 
doute il peut dans ce moment s'unir aux 
^orps , ou s'en féparer, fans les aimer, ni 
les craindre. ^ Mais^il eft vrai que ce tems 
de réfléxion ne peut pas durer. L'efprit 
fc fatigue par fon attention à fes devoirs ; 
& les fens venans à être touchés par 
quelque objet qui les flatte , lame furpri- 
fe &: contente d abord par l'apparence du 
bien, ne manque pas de fuivre par le 

mou--- 
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mouvement qui liii eft propre , celui des 
humeurs & du fang. Tout plailir excite & 
détermine le mouvement naturel de Ta- 
me ; & comme en tout tems on veut 
être heureux , le mouvement libre de la 
volonté fe conforme volontiers à ce. 
mouvement naturel qu'excitent lesfens. 
Il faut reHfter, pour ne pas fuivre ce mou- 
veillent : mais en refiftant on fe lafTc , on 
pefd le repos qu'on aime, onfe rend 
malheureux, dès qu'on cefle de fuivre 
Fattrait du plaifir qui rend heureux. 

XIV. Il vaut mieux fortir d'un cou- 
rant qui nous entraîne, fi nous ceflbns 
un moment 'de rcfifter , qu# d'y demeurer 
dans une aflion continuelle ; du-moins 
c'eft là le plus feur. Il vaut donc mieux, 
autant que nous le pouvons , rompre le 
commerce que nous avoiis par les fen$» 
avec les objets fcnfibles , que de s*e»po-^, 
1er à mille & mille dangers , en fe fiant ; 
fîir fes propres forces : forces , dis-je 
vaines & trompeufcs,. Que l'imagina-^ 
tîon les exalte , que l'orgueil humain les^ 
deftende; rexpérience Jcs confond, la 
foi les condamne & les rend njéprifables*^ 
Du-moins prenons le plus ftiir: U s'agit^ 
de l'éternité, de l'alternative cppuvan-^ 
table de la félicité dçs Saints , & des fup- \ 

^ I 5 plicer 
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flka ècÈ Damons pouf dkis ficeler héS* 
tàs. Nous pouvons heuredèment boii* 
cher les avenues par lefquelles s'entre- 
tient ce commerce dangereux des ièm 
avec les faux l>iens. Le mouvement des 
pieds ^ de§ mâtts eft ifeûmtt à tiûs yo*- 
lent^, U dépend de nous de baiiSèr la 
vue, détourner la téte, de prendre k 
iiÉt<e; l^^iispoimMis atiifi éviter le coup 
iatal que p^e un objet mfanie» Mais ce 
coup étant reçtT, Hte cerveau en demeure 
bJeifé y ^'imagination iàlie > le cœur pé^ 
nétré & corrompu. Tout ce quifepro- 
dkoc pser h fefce db ce coup tiunslecefw 
ves^u, & dansées ^lerfs qui excitent le$ 
paffions , ntft nullement ibûmis à nos 
vdÊètsiis: D^axte què nous poovoiis 

, fans beaucoup de peine empêcher le mai 
par la mortifïcarioiî de nos fcns : maïs 
nous ne pouvoeis le guâir ians ctes couh 
bats infinis. Ifèoreux > uop heureux ! fi 
fages à nos dépens^ nous é mpé c l i c iiis cptû 
n'augmente, & ne nous précipite dans le$ 
enfers. 

Tâchbo^done de 

f onvainçre que nos fens font de fàttx te-* 
moîn?, qui poitcsÉ» fans c!eflê t^moignager 
contre nous en £iveur de qos patâîons s 
, jjue s*il eft permis de k$ écouter pour le 

• bien 
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du corps rien n'eft plus dangereux ^ 
^deloœnuilca: pôof kbien de IV. 
me : s'il eft > par exempk > fort ridi-^ 
cule de prouver par raifon, que Ter eu* 
ks pierres préciaifes ne &nt pas proprâr* 
à la nourriture j c'eft agir contrej ordre^ 
& te bcmriens, que d^examiner par teiènn^ 
liment dapoiift» ii le çS^mo^y^t 
digne de notre amour & de, nôtre. ^pli-^ 
cation : qoec'eft la lonttere ijes^é^^^ 
;ler les mouvemens de l'âme , & le plai^ 
Kr & rinftinâ: les monvemens & h 
ttiatton du corps: ^ iaiiimiéjre ne trani»^ 

pejamais^^ ^^'.^^'H;^^ ^^^^j^^^^^^^ 






afin qu elle Taime librement & pat 












pe taùpm^ lEptikéAûa 
berté de l eiprit , & |f poq^ jiatiireile^ 
ment non vers Dieu qm le produit > mais 
vers rob|et ^fihle qm l^nble le pra^ 
^duire* Souvenons-nous de ces principes > 
18r tirof» m' cett^ coiiféquénœv qœ te 
tnortiâcaticai des ikns dk l'exercice le 
plus néceflaire à celui qui prétend vivre 
%f n^lbitf i^oràn > travailter à À 
.^Çffeâ:lon9 s'aiTûrer un bonheur iolidbv 
félicité éternelle. - .-Sr^^fr^^; 

XYh Conuoe'fù fmmé (on ai^ 
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*long dans tepremî^* Livre •delà Iterè^r^ " 
chê dg'U vérité t que n0s-{èiis nous tran^ 
pent généralement en toutes choies , je - 
necroipas<kvx»r m'atrêter dinràntage à^ 
4éiiiontrer ce que viens d 'expofer. Je. 
crains pjutôt, que ceux qui ont lii & ixié*^ 
éké îùss autres £crks» ne trouvent 
redire que je répète fouvent les mêmes 
chotès. ^ Mdl^ écrivant pour tùkitlembii^ 
dè) cdane iè peut autrement : csir toute% 
CCS vérités font enchaînée* & ont rap:^;; 
pip^ifÉ^êlbcsk^ il faut CMinoî^ 
trei'homoGfô & iesmalad3^9.^durmoin3;. 
en partie 5 pour«i cômpraidre les remé-^ 
des y & fçavoir la Morok par principes^ 
Sr fuppofbis^^pou^ connues toutes lesî 
lipOÉ^iquè j'ai prouvées aijUeocs '> toofe 
^l^mùnic n^entendroit pas tropbiea 
que je veux, dire, plufîeurs pWrpienÇ 
èf&ayer,^ ce Lîvteanrûlt àpj^ireiùr^ 
ment le même fort que Tia^rtuné Txiaa^ 
té de ta Nature & de la Grdce^ que je n'mr 
; voi$ , compofé que pour cjeux qm 
voient diftinderaent Igs yérités que^r 
f 'avoi^ deja fiiiSfkbimetit exp^ a^: 
.q^f . aii^ûts. averti ; contre lequçl^' 
néanmoins on s^eft déchaîné de maniére>^i; 
quoQ m'a imputé les hété^m^mok 
wie détruis dans l^urprinçipç^ ^^^^^^ 

■ 
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Defmaguiathih Ce tetm ffi obfeur & , 
confus. En général u <^e. c'ejl qu^itjm- 
ginatioK. Di0renut fortes' dkimé^mur' 
^ioth Sfs efftts font dangermc. De ce 
effim appelle dans le monde le bel efprit, 
Cettf 'quÀte efl fort tffofeAé, la grâce . 
de Jefus Chrtfi, Elle efi fatale a ceux 
qui la po0dent , & à ceux qui Ceftimerrt 
& l'adnmem dam Us autres , fm U 
po0dir, . : . 

L y^Uoique les fens fbicnt le prfr: 
V^mier principe de nos défordres , 




pasi 

lie régler kor ufàge > afin que lagraov 
opère en.iioijis fèjoa toute fon efficace ; il 
Êuit ^-«phis i&ire take riimgmatiûn & Jes 
pailioas» . L'iniagination dépend des fens, 
auffi-bien . que ks paflîons, il eftvrai:. 
/nmçUe a maUgnke pardcutiéœ. Lor& 
que les feo* V^m excitée, elle produit par 
dfc-mcme des effets extraoïdkîaifw 5 
ixi»i fbw^t quoi lesfens ne rébraa-^' 
leatTOiataâuçUe^^ elle agit par, fes 



lod Traite'^ 
pràpres fbibnf^ Elle < jette même €pet^ 
quçÉ^i&l^oublexlans toittes ks idées de 
lame par les fantômes qu*elle produit > 
n& œét e&^eéar les pittbns pat la vio-^- 
lence des raouvemens qu'elle excite» 
.Mais j appreliende que quelques perfbit- 
nés ne conçoivent pas clairement ces vé- 
rités: il faut que je les explique pîlBS-diA 
tsnâemenc« 

J[ i. Ce tetme imagination eft fort en 
ufage dans le monde : mais j'ai pdnç à 
croire que Mi» ceint qtir leprononcent 
diftinftement , y attachent une idée dit- 
tinéte. Je Tai déjà dit, & je le répète, car 
il n*y a point de mal d y penfer plus d W 
ne fois i les mots les plus communs fonir . 
là plus conliiS) èc le difcoivs ordinaire 
n Vfl fbuvent qu un jeu de paioks vuides 
defens^ qu'on écoute, & qu*on rend> 
comme ks échos k voix cfes bergers. 
Pourvu qu'on s'éntretienne agréable- 
ment 9 qu'on fe communique les uns aux 
autres iès a&'âions , qu^on & donne miH 
tiiellement de Teftime ; on fort content, 
dek conyer^on^^n f«ut de k parole 
Je même ufàge que de 1 air ^ des manio^ 
rés. On s*imît les uns aux autres par les 
ftm&parlespaiBons: fbuvent la Rai- 
fou n'apsint d'autre part à k focieté, que 
• ^ " ; ccMe: 
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celle de fervir à rinjufticc des hom- 
mes. Car la vérité n'eft bonne à rien 
en ce monde. Ceux qui la recher- 
chent font des vifionnaires , des ef- 
• prits particuliers , des perfonnes dangc- 
reufes , qu il faut éviter comme l'air 
contagieux. Ainfi les paroles , dont 
le principal ufage devroit être derépré- 
fenter les idées pures de Tef^irit , ne fer- 
vent d'ordinaire qu'à exprimer des idées 
fenfibles & les mouvemens de Tame , qui * 
ne fe communiquent déjà que trop par 
les manières , l'air du vifage , le ton de 
la voix , la pofture & le mouvement du 
corps. 

III. ImagwAt'îon cft un de ces termes 
que Fufage autorife & n'éclaircit pas. Car! 
Tufage ordinaire n'éclaircit quclesmots* 
qui réveillent les idées fenfibles. Ceux 
qu*il fubftitùe aux idées pures > font tous 
ou équivoques 5 ou confus. Comme IV 
magination n'efî: fenfible que par les ef- 
fets , & qu*il efl difficile d'en connoîtré 
h nature , chacun prononce le mémé 
mot> fans en avoir la même idée ; peut- 
être même que bien des gens n*en ont 
nulle idée. 

IV. L'imagmatîon fe peut confidérer 

en deux manières > .da côté du corps , 8r 

du 
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du coté cbrame* Du^ôté^u corps ^ 
cVft un cerveau capable de traces > &,des i 
efprits animaux capabdes deibrmer^ ces, 
traceis» Que Ton con^ve par efpiits ani- 
maux tout ce qii'on .voudra s'imaginer > 
pourvu que ce. fbient des corpsi^ qui par. 
leur mouvement puiflent aoir dans la fub- ; 
ftance d^ la principale pardediu cerveau* 
pu côté de Te/prit > ce font des iraagçs . 
qui répondent aux traces 9 fedeTatten-. 

m t)on capable de foiwer ^ces images y ou 
ces idées fçnlîbles^ Cor c'eft nôtre atten-. 
ûoàj qui* eXL qualité de caufe occafion- 
-nelle^ détermine le coyrs des efprks^ par 

. lequel les traces fe forment, & auxquelles^ 
traces les idées . font att^^éçs : tout cela 
en confcquence des loix de Turnoo de 
Tiime^ du corps. 

. V. Ces images, cku ces tcaces^lbrmee$ 
' £ar la force de rimaginatioa , aufîî-bien^ 
qiiè par raâion des .objets 9 difpoifint ie^ 
cerveau > réiervoir. des efprits^de manié-»: * 
rc que le cours de ces mêmes efprits eft 
débsmiiné vecs certauis jierfs » doni^ les 
uns fe réganc^ent. .vers le cœur & les au- 
tres! viicéres y pour y pix^uire de la. fec* 
mentation qu du reéroidii&ment > ^ua 
mot divers mouvemens.par rapport .à 
l'pbjet prefe^it aux fens l ij^ ^riou^ina-^ 
- * ;ioB& . 

t 
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tien: & les autres ner;^ répondent aux 
parties extérieures dij corps, pour lui 
faire preticb:e k ûtuadkm , & le 'difpo^cf . 
au mottv^ent demande ce. même 
objet. 

V-L Le cou» des efprits animaux 
vers les nerfs qui jcépondent aux parties 
interiçuits da cerps , eft accompagné de 
pallions du côté de Tame : & ces mém^^ 
paifions produites originairement par 
raâioa de^ rimagihation y fortifient par: 
une grande abondance d'cfprits qu'elles 
^ont monter à la téte , la trace & Timagc 
de Tobjet qui les a fait naître. «Car les* 
pafTions réveillent , fouticnnent, forti- 
ifent Tattention 9 caufe occafionnelle du. 
cours des eiprlts qui forment la trace du 
cerveau, laquelle détermine un autre, 
coœs des efprîts vers le cœur & les autres 
parties du corps , pour.enti;f^tenir les mê- 
mes palîîcMtîs : tout cela encore par i*é-. 
conomie admirable de^ioix de runîon d& ; 
Tame & du corps. Voilà une légère idée . 
de rimaginatfon , & du rapport qu'elle z 
avec les pallions. J'ai expliqué ailleurs 
plus amplement cette jnatiére. Mais je . 
craqué cela fuâit. pour ikirecompren-, 
dre en quelcjue manière aux perfom^s* 
attentives , ce que j'entens en général pac^ 
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imagination 5 & en pattkuikr - <pie t 

VIL Par imagination falie & cor^ 
rmpuéj y entem m œ^vtsm j qui a reçu 
Quelques traces aâèz profondes» pour ap-^ 
plii^uer refprit & le corps par rapport à 
des objets indignes de Thcnime : & que 
^pureté d'imagination, j'entens un cer^ 
veau fdn & entier 5 fâm cet traces cri^ii-' 
nellesqui corrompent Te/prit & k coeur* 
' Par imagination foible & délicate ^ 
j^entens im cerveau dont la partie ptincu 
pale , de laquelle déycnà le cours des 
efprits y eft facile à penétxer & à ébran- 
ler. « * 

' Par ima^ationjîw&/////r^^5 i*en- 
tens tm cenreau» donc lesiibm ibm â 
délicates, qu'elles reçoivent & conlctw 
vent les moindres traits que le cours des 
efprits gfave entre elles* 

Par imagination vm y f entens que les 
efprits animaux qui forment les traces y 
font tropagités par rapport à laconfifioi-. 
ce des fibres du cerveau. 

Par imaginatkm^ifri^, i^entens laie 
abondance d'eiprit^s c^able de tenir dans 
un même tems tout ouverts plufieurs 
traces éa eer^u. • 
\ Par imagination réglù 9 )*emais que 
S paiflîons > ou quelque autre accident 

tt*iai« 
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D^'airpoim: tompu quelques ^res de la 
partie principale du cerveau qui doit obéir 
à Tatten tien de le/prit. - 

'Par yî^ennake i j'entem un Konimë 
dont rattention détermine , à-Ia-vérité, 
leconfs dés efprits, mais elle n'en peut 
meiûrer kibrce» ou retenir le mouvc^ 
ment. Ainfi le vifiqnnaire penfe à cé 
{fiïL^nxiii Bfttistfne voirrifen tef qu'il 
dft. Car les traces étant trop grandes ou 
trop profondes , il ne voit rien dans fori 
ïiXBtA : d fwt toujours rabatre queU 
que chofe de ce qu'il dit. Tout le mon- 
de en et'km cft vîfbimaire à Tegard éè 
certans /ujets : ceux qui le fçavent le 
mieux (ont les plus fàgef^ . - * 

Par 'mfenfe/f&ma^ tduî dontfâttèfi- 
tioo ne peut ni rjuenir ^ m déterminer l0 
cours des efprits. 

Par imagination eomagîeufe & dom^ 
nante, j'enteits une telle abondance d'ei^ 
prits animaux , &n agîtes, qu ils répan- 
dent fur tout le corps, & principalement 
fur le vifage, un air de confiance qui per- 
icKide les autres. Tous let hommes, lors 
qu'ils font émus de quelque pailion, de 
les vifionnaires en tout tems , ont Tima- 
gtnatibn eont^eufe &r dominante. 

V 1 1 L Comme la fubihnce & la di/^ 
r ' / ^ ; pofi- 



pofition des fibres du cerveau cft difFcr 
rente dans diffëreates personnes y & dams * 
les mêmes en diifêrciis âges ) & que .les 
efpjfks animaux font pluj ou jjnoins fub- 
tils y plus OU moins abondons 9 plus oa 
moins agités; on peut bien juger qu'il y 
à beaucoup plus de Içrtes d'imaginations, 
que je a'en.explique ici > & c^û n'y a pas 
même aflcz de termes pour marquer 
exsriâement leurs difterences. Car o&td:'*, 
imagination neft pas feulement Tex- 
preiîîon abrégée de plufîeurs idées > mais* 

encore d'un nombre inâni de rapfiortt 

qui réfultcnt de la compîiraifoii de* ces 
idées^ lefi^s rapports £>nt le caraâé^ 
re particulier des imaginations* Le cer^^ 
veau feul difpofé de telle ou telle maiûé- 
re 9 conùdcté fans rapport au mouvez 
ment » à Tabondance, à la folidité^des ei^ 
prits , ne fait point une telle ou telle ima- 
rihation : c'eft le rappoirt ^qui réâilte dfi 
fa qualité des efprits avec la. fubllance 
des fibres du cerveau. Car^ celui qui a 
une grande abondan(^ d'dpi:tts icdt agi^ 
tes & fort fqjides , n'a, pas pour cela 
rimaginatiOnYÎve &.fpatteUfe, fid'aiir 
leurs les fibres du cerveau font trop £;)li- 
des , trop humides , trop entrelalïces les 
unes dans les autres, &Ct > . r.- 

" ' \ * * IX, Ces 
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IX. Ce» vérités ruppofée$'> je di$ 
•querimagination a des cffetç au/îi dan- 
irereux qtren ent'ks fens ; & qu^ainfi il < 
^néceilairedela teoir dans leiUencef 

afin cjue la grâce opère en nous félon toit- 

X# Car premièrement > Timagina- 
"éon^ aiilli-bicii ailé les fens^ ne parle 
que pour le bien cni corps ; parce que na« 
tureUement tout ee^qui vient a refprit par 
k corps, n'eftquepourkçorps, Qeft 
un grand principe. , ^ 

• XL En fécond lieu , Pimagînation 
ititenrompçiàiiscc^Pefprit) lors qu'elle 
«ft échauflfée : elle le contraint fbuvent 
>de liH répomire §c de Tentretenir aux éé-- 
rpens de la Rai£:)n« l>e-plus> on peut fa* 
>cilcment^tér raâdon des oèjets fenfî^ 
hles 'j &£meainfi taire les lens V car 9 
dépend de^nous de fermer les yeux > ou 
<le prendre la fuite. Mais on ne^eut pas 
•&iciiement diilîper les Ê^tômes qu ex- 
cite rimagination ; & c*efl: une nécef-. 
ikéi^râ{«tcontétnptetou^ C& qm 
jp^iâe'dans le cerveau. 

XII. En troifiéme lieu , les fens ré- . 
préfoitent ailez air naturel le$ objiets 
îènfibles : mais Timaginatioa les'^étend 
^ les grolîit de manière , que Telprit en 



f 14 . -Traite' 
eft tantôt charme j & tantôt épouvante. 
Tel a k cceur corrompu p» de&ckArs dé- 
réglés rimagiuation toute feule a &r 
dtés > qui fê trouve guéri par ï$cc<xDh 
pliilèment de ces mêmes ddus. La ymiJ^ 
faiice adiielle de lobjct de Ces défordres^ 
parl^iqueUeilaixwlm k 
j^elivre du-moin^ pour quelque fSfD$ iiV 
ne pa/Hon qui devoît à f imagmc^tion 
loute ià lorce & tmt im^ çmpotta* 
ment. 

X 1 1 L En quatrléoae Ueu^ ks fem 
.«atuch^t fjfxsL certains Qb)fty qui 
nous environnent , & quifont à leur poç- 
jcée: jgoiais Invagination 
clave de toutes chdês* £Ue Tuda: au 
pafle, auprâent, SMfiitur, aux réalités 
jksm diimeres» m itm^^ofBoiu Se 
^ ceux que Dioijjjcffiçittç peut a;c & 
que re4>nt ne peitf çoo^r^n^ £Qe 
lorme ^€s fantômes terribles >1$£4dks'fis 
ei95:aye. Elle en fait naître de plaifans , 
& elk s'ear^ït. £Jk ckai^ 9c 4e- 
^trmtlanatui:ç.(kt0|i^ksé^9 
mille dedans extravacrans dans le mon- 

lie» p'dlf: Cjmfokdipéékésâ^à^ 
tomes. • . 

. " vcri- 

. / 
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véritables idées & corrompt le cœur 
eii une infinité de manières. Je ferois 
trop long à expliquer les efiêts difFérens 
des diverfes efpcces d'imagination. Mais 
celle qui eft la plus oppofée à l'efficace de 
la grâce de Jefus Chrift , c'eft ce qu*on 
appelle dans le monde le bel efprit : car 
plus l'imagination eft inftruite , plus elle 
eft à craindre; la fincfTe, la délicatef-^ 
fe 5 la vivacité y Tétendlié de Timagina*- 
tion y grandes qualités aux yeux des hom* 
mes , étant le principe le plus fécond & 
le plus général de l'aveuglement de Tef- 
prit,& de la corruption du cœur. Comme 
j'avance là un paradoxe , on ne me croira 
pas fans preuve. 

XV. L efprit ji'eft railbnnable que par 
la Raifon : il n'eft réglé que par Tordre : 
il ne tire fa perfection que de l'union im- 
médiate & direéle qu'il a avec Dieu, 
Au-contraire > l'union de lefprit au corps 
le remplit de ténèbres j & le jette dans 
le défordre : parce que maintenant cette 
union ne peut s'augmenter > fansdiniî- 
nuer celle qui lui eft oppofée. Or c*eft 
par rimaginatign que l'elprit fe répand 
dans les créatures : car ce n'cftc^uepar 
les idées puresj&: exemptes de fantômes , 

j qu'il s'unit à Ifl vérité, Ainfi plus l'ima- 

gina-i 
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giiution a de force , de vivacité , d'c- 
tendue y plus l'eTprit s'occupe des objets 
fenfible^: j'ai dcja dit toutceâ. Or, 
* lors que l'imagination eft belle , fectie , . 
nette & vive^ les fantômes qu'elle for^ 
•me font vife , animée , agréables , tou- 
jours au naturel & au demis du natureL 
Ainû celui qui par la force de fon imagi^ 
nation , fait naître d^ns fon efprit^ mille 
objets é&èpœs y qui reveft ies £mtômês 
d'ornemens tpujours à la mode , & Içur j 
donne certains mouvemens meiurés <|ai \ 
âiradient agréablement tout le cerveau ; i 
^celui-ià , dis-je , fç laifle charmer par i 
Ion prop1« ouvrage , & au-lieu de con^ . 
tejEDpler les chofes en elles-mêmes j tel- J 
. les que leurs idées les répréfentent , il fc r 
1^ un plaifir continuel de fe donner la | 
icomédie, & d applaudir aux£âions de j 
fonefprit. • 

XVL Or tcms les homnaes cherchent I 
naturellement des approbateurs ^ & te 
bel efprit n^m imnqua jamais*, Lois . 
ip'il parle, comme il parle. t^c;;, tout 
le monde Técoute avec efldme : comme 
il parle agréabtement ^ toot lenoonde 
1 écoute avec plaifir : comme il n'avance 
que certaines vérités fènfibles , faufïètés 
réelles , car ce qui oÛ; vraiai» fens^ e 

fâù- 
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à l'efprit ; tout k inonde loi applau». 
dit. Mais un homme qui connoit, cu- 
^tttdt un iibmme qui par l'air de ceux qui 
le regardent, fent vivement qu'on Tadw 
tiîire 9 i^fu'on l'aime , qu'on l'honore , 
^'on le révère, peut-il fe déBer de iè» 
penfées , fe perfiiader qu'il Ce trompe , 
& ne pas s*attadier non feulement à fes 
propres vifions ^ readnatttttti iÉÎÎ| 
encore à ce monde qui lui applaudit , a 
ces amis qui le careflènt , à ces di'ciples 
qui l'adorent ? Peut-il être uni e'troite* 
ment avec Dieu , ayant tant de. iiaifons 
^ de nppnrri rrii Hiiriitiliiitiî- çî^r- ■ - 
, XVII. Le bel efpriteft un homme 
^'honneur, j'y conièns : il peut néan- 
moins être fourbe , & il y en a autant de 
te caraftére , ^ue d'aucun autre. Il n'a 
pointdevice, jelevaut: ilyenanéan- 
moins de débauchés , & en grand nom-; 
me. ■ Mais certainement le bel elprit 
tient au monde par une infinité d'en^ 
droits ; car gomment pourrait-il être 
mot? au monde, le monde vivant fi fort 
pour lui? Le>elefpriteft agité fans cdïb 
pardesmouvemens de vanité: car tous 
&s commerces ne* &nt qu'irriter lacon- 
cupifcence de l'orgyeil* Le bel efprit, 
j entens: toujours ce bel eiprit qui vit au 
- '• f ^ .' mi- 
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milieu du monde chaifi > qui tend^^uii' 
cdic à pirendre dans les efprits une fîtua*-^ 
don avantageoie ) ou ipii par h rl^uta* 
tion qu'il de ja > dl de?€nH 
fitablement Tefclave de tous ceux qui le 
regardent comme feor maître : ielxdef^ 
prit ) dis-je > eft donc fepare de Dieu 
plus qu^ancim autre 9 & il n'y a nolleap^ 
parencc de retour» Que la déleâadoa 
de la grâce iè répande dans ion coeur dix 
lR>is Jour^ .elle troavm toûjouss ce 
ttsur rempli de fentimens te de mouve^ 
mens qui Pétoufteront. Que la lumière 
iéclaire fon ieQirtt»_& dil%e iès iànto# 
mes ; rimagination fçaura bien les rqpro^- 
duire. il y à trop defm à biÉfer &dft 
liens à rompre, pour dâivier ce cap^ 
tif« Mais ce captit aime fes chaînes y il 
fieièat point &fem iienf» gloî«; 

. XV I II. Un débauché Veft pas toû-' 
|6uts aâiidkment clans la délnu^ fe 
fang & les humetffs nygpurroient pas 
fuffire ; & lors que la fermoitatioft celîe^ 
fe^iél^uichi^ a hontse de £b^ àéfxéxs^ 
Mais le fang fournit toujours ailè^ d'eA 
prîts fiyvtx entretenir Ib* infcthcéét 
î'oi-guiâii, - Quel tanacfera doac Àv^a.- 
. jp|^le Vç$ciiçç d;? la ^ççl Le fourbe^ 

cou- 

• ♦ • 
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continuellement des remors qui le trou- 
blent & qui rinquiétent : mais le bel es- 
prit n'-a nuls remors- Eft-ce un crime , 
dira-t-il, que d avoir de Te/prit, ôc de 
mériter Teftime des honnêtes gens ? Ce 
n'eft pas un crime que d^avoir de Te/prit ; 
mais c'eft une erreur que de prendre Ti- 
magination pour refprit. Ce n'eft point 
un crime que de mériter Teftime des au- 
tres ; mais c'eft une illufîon , que de s% 
maginer qu'on la mérite , je ne dis pas 
pour avoir dans fa téte abondance d'eC- 
prits animaux 5 ou une jufte proportion 
des fibres du cerveau avec les efprits» 
mais même pour être uni avec la Raifbn 
de la manière la plus pure & la plus étroi- 
te qui fe puifTe, On ne mérite aux yeux 
de celui qui feul fçait connoître & ré- 
compenfer le mérite , que par la confor- 
mité avec l'ordre , que par le bon ufage 
delà liberté: ufàge qu'on ne peut bien 
régler que par le fecours de la grâce , ôc 
dont celui qui fe glorifie perd le mérite ^ 
parce qu'il ne rend pas à Dieu feul la 
gloire qui lui eft diië. Dieu a-t-il créé 
les autres hommes , afin qu'ils s'occupent 
de nous, & qu'ils nous aiment ; afin 
qu'ils fc tournent vers nous p & qu'ils 
nous admirent , qu ils courrent après 

K z " ' nousj 
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nous 9 qu'ils k fient à nous ? Certaine-^, 
roent Dieu veut être adoré de fes créatu-* 
tes. Mais quoi adore ! Qu'on ie ftof^ 
terne devant fes autels , qu'on brûle 
de Tencens, qu'on mefle les voix avec 
k& ioânimens y pour ^e retentiriez 
Eglifes d'aîrs agréables compofés à ia 
louange ? Non fans «knite. Dieueftef^ 
prit , il veut être adoré ^û.eiprit 8c ea 
vérité, n veut Thomme tout entier, 
{es penfées ^fes mouvmiens ^ fes aâions;. 
Mais le bel eiprit ) plus qu'aucun autre ^ 
sTattire les regards , & arrête fiir lui les 
mouvepiçns des. autres hommes* Au« 
fieu de prendre lui-même la pofture d'un 
homme qui adoœ ; tourner les efprits' 
& les cçeurs vers celui-là feul qui doit être 
adoré , il s'élève dans l'efprit de rhom-- 
ine> il y pieod ime phce h'cHKiraU il' 
entre jufque dans le ianétuaire de ce tem?- 
ple facré , la demeure principale du Dieu 
vivant 3 Se par Péclat & k Êifte fenfible 
qui l'environne , il profterneles imagi- 
nations foibies- à fes p^s & ie fait 
rendre un culte vérkable > ' un çultG {pi^ 
rituel , iwB culte qiii n'eft dû qu% 

lai. - - • . ■■ ■ -■ 
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4e5 hommes , ' & aiù 4érçbe à, Dieu ce 
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qu'il eitime k plus dans Tes créatures 
pourroit-il attirer fur lui les grâces du 
ciel ? Dieu qai réftfie aux fu^rbesy le iP^/r.5-*5t 
pré viendra- 1- il de fes bénédidions ? 
JL'Efprit de Dieu rèpofe volontiers fur 
ceux qui font humbles , & que le monde 
méprife : ce font des vérités certaines 
par rEcriture» Il éclaire ceux qui ren<- 
trent en eux-mêmes : l'expérience l'ap- 
prend. Mais il aveugle ces imaginations 
^ves & éclatantes 9 qui iè répandent fans 
cefle au dehors : car la vérité habite en 
nous. 'De^-plusy la grâce ibit de lumié* ^ 
K 9 ibit de fentiment > n'a point ibo e^ 
dans i'efprit & dans le cœur de ceux qiû 
Ibnt unis à tout ce qui les environne : £tr- 
la eft évident par les chofes que je viens 
de dire. Le bel efprit qui cherche h 
gloire y n'en trouvera ^nc qu'une vaine 
& paflagére > & tombera pour jamais avec 
ks efprits d'orgueil) dans l'ignominie 
lui cû due. 

X X. Mais cette beauté d'c/prit 5 fi 
fâtaleàceux qui k .poiTédent & cpi s*tn 
glorifient 9 eft encore fort dangereufe 
pour ceux qui Teftiment & qui l'admirent 
&n$ la pofléden C'eft imê vorité qu'il 
• feut fçavoir. Rien n'eft plus contagieux 
^uç rim^mation ; & ceux qui Voot 
, ' ^ K 5 vive 



Di gitized by Google 



lit T R A I r %\ • 

vive & dominante , font toujours le* 
maîtres, de ceux qui les regardent fixe- 
ment. Leur air & leurs manières rë^ . 
pandent , pour ainfi dire , h conviâion 
& la certitude dans tous ceux qui les con* 
iiderent : car ils palfionnent fi vivement 

, toutes choies > que lors qu'on ne rentre 
point en fbi-méme ^ pour confronter ce 
qu'ils dilent avec les réponfes de la vérité 

' intcriaire , ce qui eft fort difficile à fâirç 
en leur pré/ence ; cm demeure convain- 
cu y iaiis fçavoir précifcment de quoi on 
eft convaincu , patce qu'on eft poiè*/ 
tré , qu'on ^ ébloui > .qu^on eft domi^ 

; XXL Néan'moim on doit /^avoir^ 
.que de tous les hommes > ceux qui font 
lies plus fiijets à Terreur, ceux dont les 
ientimens font les plus dangereux ) . ceux 
dont les mouvepiens font les moins xê^ 
^lés , dé font fes ' ittiâginations vives èt 
dominantes. Car plus le cerveau eft 
.rempli d'cfprits > plusj'ima^ination fe 
révoke 9 plus les paiBohs £mw&aiu pittt 
ïe corps parle haut , qui ne parla jamais 
iqn^ faveur drftor^s, pôw uttir&fbâ^- 
.^ettr^ refprit au corps 9 & ie feparerife 
^eluî qui feul peut donner à Te/pHt là 
fQisâsoQ.dont il eft cap^ IX&xti 

. donc 
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donc travailler à faire t^ire ià pcopce ima-^ 
gination, &'fè mettre en garde contre 
ceiûcquila âattjeM &^ui l'exckeitt* Il . 
faut éviter, autant qu'on le peut 3 le com- 
merce du inonde^ Car lors que la€<^ 
cupifcence {oit de Torgueil ^ (oxts^dcs plai? 
firs, fft ^adiiellement excitée -> la grâce 

tk^oféte. point m .mm ùiotï toute iôa 
efficace. f 

XXIL Ukomme eft fujet à deux et* 
péc€s dç coBcupifcencç 9 à la. coacupîA 
rencp des plaifirs 5 & à Ja conoipifcence 
de la grandeur. Ceft à quoi Ton ne peit*^ 
jCb ppint a{{bz« Lors que Tixon^ne jou it 
jdes plaifirs fenfibles > ion iipagination j(è 
ialk^ &:lacoficiif^ceiicecIiariiieUes*e9&^ 
l»te &: fe forti£e. De«4Qeme ^ lors (^u'4 
le répand dans le monde ^ qu'il chercha 
^ établiâjemâor) qu'il Êtît: des Bimst 
Iju'il acquiert de 1^ réputation j Tidée 
ip'iladejtiKméiiie s^éteod & £è gtciSk 
4ans ion imaginatipfi:, & la ^oncupiit 
ctncç de l'orgueil fb renouvelle & s'aug? 
laoentç. Il 7 a oitturettaniœr dans le cer« 
yeau des ttacej pour entretenir^a fociétç 
civile , & travailler à Tétabliflement dç 
i^£)|p«ie; comineilyeaAqui ontri^ 
port A h coniêrvation dfi la vie ^ à h 
l^rop^tioflxfcrefpéçe, ^ Kous j^ipam^f 
. . K4 " . ' unis 
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unis aux autres hommes enmiUe manié- 
• tes , àuflî réellement qu a nôtre corps : 
& toute union aux créatures nous défunit 
maintenant d'avec Dieu ; parce que les 
traces du cerveau ne font plus foumifes à 
nos volontés. 

XXIII. Tous les hommes recon- 
noiûènc affezbieii le dérèglement de la 
concupifcence charnellb , ils s'en défient^ 
ils en ont quelque horreur, ils évitent en 
parue ce qui peut l'irriter. Mais il y en 
à très-peu qui feflènt une férieufe réâéxi- 
m {w la coftcupifcence de rorgueil , Se 
qui appréhendent de la réveiller & de 
l'augmenter. Chacun s'abandonne in- 
dffcréttmeiit- ém h comemet du mon- 
4e , & s'embarque fans crainte fur cette 
iuerwageufe, comme l'appelle St. Au- 
guftin. On fe kiflfe' conduire à Fefprit 
qui y règne , on a/jpire à Ja^randeur , on 
ioourtàla gk>ii«; car le moyen de de- 
meurer immobile au milieu de ce toiient 
dç gens qui nous enyironnenr, & qui 
nous inlùkent > s'ils otim laiflènt derrière 
eux? Enfin on fefiûtunnom» mais un 
nom qui rend d'autant plus efciave, qu'on 
afait plusd'eferts pour le mériter t ua 
nom qui nous lie étroitement aux créatitt 
pm i & qui iions fépare,du Créateur : un 

. - aotn 
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DE Morale 5 Chap. XIII • 2 
nom illuftre dms Teltime des hommes > 
mais un nom d'orgueil que Dieu con^ 

CHAPITRE XîîL 

B^s fasfions^ Ce que ç'efi. Leurs effets 
dMgereux^ Il faut les nudérer. Con^ 
* du^n de U fremia^e Fartie iU w 

TraitL 

m 

L Y rimagmation & les pai^ 

I ^fions vont toujours de compagnigr 
on ne peut ks éxanQÛfierâJfis-ccaid^^ 
feparéracnt* Ce que j'ai dit, des fens & 
d^LInaî^ation, s'et^ nâtudkmetit 
aux pailipns. Aân& on peut bien juger 
ce que je vas dire , de ce que. j ai déjà dit:?- 
car ]e'neik];âI^plJeK{d^llâr im peu- pins 
au-Ion^ ce que j.'iai déjà étc oblige de <lbe* 
en partie y a-^anfe de Tétroke union de: 
toutes les parties de notie étce^ 

11^ Par les paffions je . n'entens point 

it r ni Fimagina-** 
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tion qui les excite & qui les» entretien£t 
j entens le mouvement de Tame. & de» 
cTprits c$sét- ^\Us £ém.^dt |3»rrmngi^ 
jaation» .& qui agita fbn tQUi:£ir la caufe 
^lespcoduitjf car îout,j5eknèft:qu!U- 

K 5 me 
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ne ckculadosi contiou^ de j[ientimeii$ 
& de mouvemens qui s'entretiennent & 
ie reproduifent. Si les fens prodiitfe&t les 
paiHonS f les pailions en echangç> par 
lé ntôcivemefit qii'dtes citent é^ns le 
corps > unifient les fens aux objets {mCu- 
blés. ^ Si I imagination excite les paf-. 
«ifioQS ^ .ies pailîoàs 9 par le «coiitte^SQtqp 
cbt mouveqient desciprits 9 réveillent Vi^ 
jnagination; & chacune de ces chofes 
^entretient» ou efl: reprodiute par VtSkt 
dont il eit la cauiê.} tant efl admirable 
l^conoraie du iftsrps hmkàa i .& laJiai- 
iba nuitoeUeiie toutes les ipartî» qui Je 
compofent. Cela mérite d'être expli- 
qué çlm mÂatm, ^ ^ntcanfe conio» 
quences qu^ en faut tirer. . ^ 
' . 1 1 li Lés pafïîoris font des mouve- 
sièas de; i^aiiie qui^asiMim cefan 
des eipûts 3^ dimng 9 & qqi pioduifent 
^skcorps, pàrk cttnftniâkto .d^ 
machine > toutes les di%iiitiQn9 oeceA 
fàires pour entretenir la çaufe qui les a 

£ûfctÈÉnet Ak vâe d^tia obfetqiii é« 

branle rame > fuppofbnsHqkie «â^.obîet 
&>}t un bien* il fe fait deux cours ou 4eux 
épaadienieBs. dW|ritr ai^^ 
Ye«u dans lesa»tïes:parâ€S du corps. Le* 

<psi^,r^paQd«Bt ) out^deatàiè répan^ 
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dre dans les membres extérieurs > Jes 
pieds > les bras ; & fi les pieds & Jcs bras 
font hors de fervice, dans les poumons 
& les organes de la voix y afin de nous 
difpofer & ceux qui font avec nous , à 
nous unir à cet objet. L'autre partie des 
e/prits s'infinuë dans les nerfs qui répon- 
dent au cœur , aux poumons , au foye & 
aux autres vifcéres, pour proportionner la 
fermentation & le cours du fane &r des 
humeurs par rapport au bien préfcnt. 
De-forte que la trace que la préfence 
du bien ou l'imagination foi?me dans le 
cerveau , & qui détermine ces deux é- 
panchemens d'efprits , eft entretenue par 
les nouveaux efprits que ce fccond épan-- 
chement tâche de fournir au cerveaii par 
les fecouffes réitérées & violentes , dont 
ils ébranlent les nerfs qui environnent les 
vailleaux où font les humeurs & le fang > 
matière dont les efprits fe forment fans 
cefie. 

IV. Comme tout doit être plein d ef- 
prits depuis le cerveau origine des nerfe, 
jufqu'aux extrémités des mêmes nerfs > 
-qui fe diilribuent dans les membres ; la 
'trace du bien répandant avec force les 
efprits dans toutes les parties du corps 5 
pour leur donner un mouvement violent 

K 6 & 
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& extraordinaire 5 ou leur faire prendre 
une pollure forcée j il eftjaeceâàire que 
le fan£{ monte à la tcte promptement & 
abondamment par raâion^ dés nerfs qm 
environnént , ferrent 9 ou lâchent les 
vaiflèaux qui les contiennent. Autre- 
ment 9 cerveau ne r^épandant point 
afiez d^eiprits dans les menibres du corps^ 
onnepourroît pas conlervet long-tems 
l^air 9 k pofture & le mouvement néce^ 
faire à Tacquifition du bien & àlafuite 
du mal*. On tomberoit même en dé^ 
iâillance: car cela arrive toujours 9 lors 
que le cervecm manque d'éfprits , 8c que 
le rompt la comttwnîc^on qu'il a^par 
leur mo}ren avec les autres parties du 
corps. * . 

V. Ainfile corps de l'homme eft une 
machine admirable comporëe d'une in- 
&iitëdiefeaMux&.de r^rvoirs , qui ont 
tous enfemble des rapports infinis. £t 
le jeu merveilleux de ,cette machine do- 
^endi uiiiquraient du coitfs 4es e/prits 9 
c[ui eft déterminé différemment par tes 
réflbrts qui fe débandent , & les ouver- 
tures qui fe lâchent & Êtédèrient par 
Tadion des objets fur les fens > & par te * 
indiii^emene de k partie principale d)i 
cerveau: mouysmeDC qui dépend ea 

■ ^ • * . . Dame 
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partie de la volonté , & en partie du 
cours des efprits excité jpar les traces de 
rimagination & de la mémoire. 

V L Mais ce qu'il faut ici principale- 
ment remarquer , c'eft que le cours des 
efprits dans les nerfs qui repondent aux 
viîcéres , & qui fait monter le fang dans 
la téte^pour fournir les efprits néccflaircs, 
afin de difpofer les dehors du corps par 
rapport à lobjet préfent > agit avec choix, 
&: ne fournit au cerveau que les humeurs 
propres à conferver la trace qui excite la 
palîion : ou , fi on le veut , car il n'im- 
porte, Iç fan g &: les humeurs qui mon- 
tent à latéte, fe réparent de manière, 
que. ce qui eft propre à former les efprits 
convenables à la pafiion qui domine y 
demeure, & que le refte retourne par 
•la circulation aux lieux dont il a été tire. 
Or ces efprits étant formés , ils font d'a- 
bôrd déterminés vers la trace , caufe pri- 
mitive de tous ces remiiemens , pour 
l'entretenir , & réveiller même toutes 
les traces accefibires capables de la forti- 
fier. Et c'eft encore de cette trace & des 
traces accefibires , que ces nouveaux eA 
-prits reçoivent leur direction , & font 
déterminés , comme les premiers , en 
deux épanchemens » Tun pour les de- 

K 7 hors 
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hors , & Tautre pour le dedaos du corps. 
Car tant que la paffîon dutie y il fait 
ians ceilè cette ckculation admirable des 
efprits & dufàng, qui fait jôiier la ma- 
dbune par rappott à l'objet ^Ikm t 
avec .une juftdSè & ua oxdce merveilr 
leux. 

VIL De là 00 peutyok^ ^ les 

paillons qui ibtit tccs-iiigejQgiept établies 
par rapport à kur £n ^ fçzv<Âr h eo&fef- 
vation delà iànté & de la vie ^ luiiion de 
JTbommeavec lafemqie., lafociété , le 
«xamatiOt^ Tacquifitiaiii ^es bkm éifis^ 
(ibles > ibat eictrémement qj^ptcdres ^ 
Tacquifition des vrais biens, des biensi 
,^ierprk> de«'bieii»4u$àk¥6^4c ^ 

^ifcs à nos volontés* Riiep û'eû;- pk^ 
-difficile que de les modérer , ^-caufc. de 
,4aperteque nous mom èùm fat lé^pér 
che , du pouviwr que Aomdi^vrijons ayoyr 
fur nôtre CfMjps. 

• z. ËUesfoatijicQiiaaifeçà^a vfm^ 
•^u mente;, qui! fsitf.jles jracrifîer.& Jicîp 

^compex^e^nnJhfiiaiiiiie ^liden^^Qt^^r^ 
:tueux, ou d'un pai'fait Chrétien. 
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tent naturellement dans Tame^ .n'eft que 
pour lei>ien du corps , fdon cette max^r 
izie 9 que tout ce qui arrive.à refpnt par 
Je corps > Q'eft que pour le corps» 

4. Lors qu'elles £>iM: excitées > elkf 
iremplillènt toute la capacité de refprit 8c 
du cœur. Les traces & rebraniement 
<ki cerveau 9 «qu'eUes entœtieojiem pv M 
icoitfribution qu elles tir^ de$ vUcéfCs % 
& quelles font monter promptement 
abondamment dans U téte ^ trouble 
toutes nos idées ; & le branle & le mou* 
^^ment qu'dks donnent à la voi<M)t€ par 

k ^bridmf nt vif agréable .qui les ao? 
compagne , corrompt nôtre cœur , 
&r nous ' fait toipber dans jiùUe déioC'* 

jdres^ ^ 

5. Mais lors qu elles ont ceifé de nous 
^ter» rimagin^on demeure Talie par 
jj^es traces qu'elles ont faites dans le cer^ 
vesdi 9 dont ks fibres ont-^Fe^u plim^ 
^ rompues par Ja violence des eTprits, 
qu'elles ont mis en mouvemèot. « Cet 
traces diffipeQtibuvem T^ttention de TeA 
prit, &. renouvellent ordinairement. les 
paflÎQns quiles^om prodnites, lérs cpie 
Ic&ig s^cft-cbargé de nouveau des par4 
tie& propres à cette e^écç de fermenta^ 
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prits convenables à cette même pa^ 

fion. 

' 6. Lespaâions par leur cours mpide 
fe font un ctiemin gliiiànt & ouvert dans 
les nerfs qui vont au coeur & aux autres 
parties^ internes 9 pour y exciter les moH-^ 
vemens propres a les faire renaître j de- 
IbuA {fx h moindre choib 
le cerveau r dk capable de ks renou^ 
1er. 

j. EsSn toutes les payions fc jdfti^ 
fient de manière , qu il n'eft pas polEble 
dans tetems qu'dlks agitent ïe^t , de 
juger iblidement de Tobjet qui les excite:^ 
car lew malignité ^ telle , qu'elles ne 
fùtA point €(Mieentes\ quelaRaiioa 
ne porte des jugemens qui les êivck 
rifenr. • • ' 

IX, Cari. Elles font valoir le juge^ 
ment des fons y quoi que faux témoins » 
bien^loin de potm^r pdfer poiM^ juges 
vant la Raifon« II. £Jles ne répi^éien*^ 
tent les objets que du coté 6ux & trom- 
peur qui lies accommode;. I£L Elles iré^ 
veillent toutes les traces & les idées ac-* 
Ceflbires qdr âttfm éms km para , &t 
font taire tout le xefte*. ÎY, Elles cour- 
iFrent d'apparttces heoorables^ de rai-» 
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"déreglce & leurs ddTeins criminels. L a- 
vare, par exemple, fe cache à foi-mê- 
Hie la honte^ rinjuftice, la cruauté 4p 
fbnavaiice. 111e déguifefapalîîon pî^ 
des penfees de tempérance 5 <fe modéra- 
tion 9 de prudence , de pénitence , 
peut-être même de chai^té , de libéra*, 
•lité 5 de magnificence , par des delteioa 
imaginaires & qu il n'exécutera jamais : 
x;ar les pajiîoiis ont affez d'adreflè poar 
^reiervirà leur juftification les vertus 
mêmes qui leur font oppofées. V» En- 
fin les paflîcns fcnt toujours accompag- 
inées d'un certain fentioient de douceur > 
qui corrompt leur juge j & le paye con- 
tent , s*il les lwo*ife:r^iw-fiea qu'elles < 
les maltraitent auellcment y s'il les conç< 
damne à la mort* Car quel préfent peut- 
on offrir agréable & fJii^^ 
que le plaifir , à celui qui yeii^^Winci- 
blc ment être I»iteux ; puis qiié^.c^éft k * 
plaifir aâuel qui rend aâiiellement heu^ 
reux ? Et quel traitement eft plus rude , 
que cciu! que les pillfero font à 1 efpri^ 
lors qu il veut les facrifier à Tàmour de: 
Tordre. Certainement il ne peut les 
-frapper fans feblei&rt car lors c^'eUss 
font .en defenfe , le même ,coup qpe 
nous leur portons > & qui ptlésr ètch. ^ 

vie 
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vie que pour peu detems ^ nous doxm&' 
mort par contœ-coup ; ou plûtot no» 
4:éâmt dans un état > qui ibuveiit nous pa* 
xoit pire que la mort même. 

X. Il dH donc viable 9 que ceux qui 
bien-Join de modérer leurs pajfJioixs> Eoxxt 
tous leurs efforts pour les fatisfaire , qui 
vivent par humeisr ^ qui agiilènt par if^ 
clination > qui jugent de tout par faatair 
munœotqmftdveot'tous'lesmoii^ 
vemem de la machine» Se fe laiilènt con? 
duire , fans fçavoir qui les conduit > ni ^ 
'wà' <m' les .œene^ s'éloignent iàns cefSt 
^e leur vrai bien) le perdent, peu-à-pcv 
«tiérement de vue , en eÔacent même 
1^ fcuvenir » Se .cousent- en aveugles 
|)rccipiter dans l'abyfme ^ on iç^rQuvenf 
«MUS les maux &.i%piivatioii et^meOe cle 
tpusles biens. 

• XI. Il eft vrai que (|ueIqiiefoi* la gr,ace 
ii^afièz^ftiepourarr^rter tovc coHitce» 
lui qui s abandonne aux n^^ivemens ' 

paifions ) & que Dieu par bonté ton- 
ne » éclaire » parle xl^ns Te^put 4'une 
voix terrible , qui rcnverfe Thomme & 
la paffion qm i'eotporte. ' Mais Jefus 
Çbrift Éttt rarement de fembkbles fa- 
veurs î &çelui-làeft bien infenfe' ., qui 

fc jette dansjeprcçipîçe, s^ttenciant qnc ' 

Dieu 
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J^eufàâê un miracle pour legarandr «ié 
la mort. 

XII. Mais qu'y a-t-il à faire pour mo- 
deler Ces payions ^ Je Eai déjà dit dans 
le V 1 1. Chapitre , & ailleurs : mais lé 
voici en peu ée mots. L U hast éviter 
les objets <]ui les excitent , & mortifier 
{es fens. II, Il faut tenir Ibn imagina- 
dkm dans le refpeâ: «pi'elle d<HtàkRai« 
ibn» ou faire fans ceûè révuldon dan$ les 
elprits, qui par leur cours entretiennent 
iés traces aîrainelles. III. Il faut chen^ 
cher les moyens de rendre (es paiîions . 
dicules &' mcprilâbles , les éfima pét^ 
|£tluimére^i^4Q!9fiont€r à Tordre, Sk-S 
j^^elque effort d'efprit en découvrir la . 
hontes Tin jufticc, le déréglemehr, tet 
fiâtes malheuteufes & pour cette vie-ci, 
& pour l'autre. IV. Ne point form«f 
èc' deffôn , lors qu^dlles font exckéesv 
& ne faire, jamais le premier pas dans une 
afî'aire par leur diré^ion -oii leur in^f*» 
tion. V. Prendre l'habitude , & fe faiî» 
une loi de confulter laRaifonen toutes 
chofes : & lors qu'on y a manqué par 
fiupn& » ou autrement , changer de con- 
duite , & porter du-moins la honte qu'oii; 
moite pour avoir en bcte par kia»b4^ l 
.^dion & le mouveiaent de la ma*^ 
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dline» bîén4cMnde juftiâer ià fbtte de- 
marche par une conduite injufle & cri- 
minelle. V I. Travailler à augmenter 
la force &: la liberté de fon er{>rit , pour 
fupporter le travail de . l'attention , & 
pour fuTpendre ion confentement y jus- 
qu'à ce que révidence remporte. Sans 
ces deux qualités on ne peut recevoir de 
ia RaUbn les régies ieures de fa conduite; 
VII. Enfin ) pour fuivre ces régies qqi 
détrmient les paillons > il faut lur tout 
avoir recours à la prière > ôc s'approcher 
avec confiance ^ avec humilité de celui 
md eft vemi nous délivrer par laforcede 
ia grâce > de ce corps de mort, ou de cette 
loi de la chair qui fè révolte à tous mo- 
mens comre la Icû deTe/prit.. Car la 
Raifon toute feule , & tous les moyens 
€{ue la Philofophie fournit , ne peuvefit 
fans rinfluence du fécond Adam 9 nous 
délivrer de Tiafluence maligne du pre- 
mier^ aiufî que j'ai déjà ctit tant deibis) & 
^ue je ne crains point de répéter ^ parce 
que je n'appréhende point qu'on y penfê 

XIII. Voilà en général tout ce qui re- 
garde k première l^rtie de cet eflaî de 
Morale» D'abord j'ai fait voir 9 que la 
y ertu confifte précifcment dans Tamour 

habituel 
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liabituel & clo5)iinant de Tordre immua** 
ble« En-fuite j'ai parle des deux qualités 
principales qui font néceilaires à Tacqui*^ 
îition de la vertu , fçjivoir de ia force SC 
de la liberté de Tciprit. Apres cela j'aî 
Êùt connoître les caufès occâionnelles de 
la lumière des fentimens > fans lefquels 
on ne peut acquérir, ni^onferver IV 









II 



les caufes occaiionnelles de certains fen-^ 
timens ccmtraires à ceux de la grâce , & 
qui en diminuent l'efficace 9 afin qu'on 
les évitaft. Ainfi jenepenfepas avoir 
rien oublié de ce qm eft neceflaire en ge-i 
néral pour zccjaéxir & pour conferver la 
vertu. Je viens donc à la feconde Par- 
tie > qui doit être non des vertus 9 mais 
•des devoirs de la vertu. Car je ne re--- 
•cannois qu'une feule & unique vertu , qui 
rende folidement vertueux ceux qui ki 
jpolîédent , fçavoir Tamour habituel &i 

dominant de Toidre io:um]al>le» 
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